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A MONSEIGNEUR^ 

MONSEIGNEUR 

L'ÊMINENTISSIMK 

CARDINAL MAZARIN. 



.ONSEIGNEUR, 



Je présente le grand Pompée a votre ÉmL- 
nence » c'est-à-dire , U plus grand person- 
nage de V ancienne Rome , au plus illustre 
de la nouvelle. Je met s sous la protection du 
premier Ministre de notre jeune Roi , un 
Héros qui^ dans sa bonne fortune^ fut le 
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protecteur de beaucoup de Rois , et qui dans 
sa mauvaise eut encore des Rois pour ses 
Ministres, Ji espère de la générosité de 
votre Eminence , quelle fie dédaignera pas 
de lui conserver cette seconde vie que j'ai 
tâché de lui redonner ^ et que lui rendant 
cette justice quelle fait rendre par-tout le 
Royaume , elle le vengera pleinement de la 
mauvaise politique de la Cour d* Egypte, Il 
r espère t et avec raison , puisque dans le peu 
de séjour qu'il a fait en France^ il a déjà 
su de la voix publique ^ quç les maximes 
dont vous vous serve:(^ pour la conduite de 
(et Etat ne sont point fondées sur d'autres 
principes que sur ceux de la vertu. Il a su 
d'elle Us obligations que vçus a la France de 
l'avoir choisie pour votre seconde mère , qui 
vous est d^ autant plus redevable , que • les 
grands services que vous lui rende![ sont de 
purs effets de votre inclination et de votre 
:[ele , et non pas des devoirs de votre nais- 
sance : il a su d'elle que Rome s'est acquittée 
^nvers notre jeune Monarque de te qu elle 
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devok a ses prédécesseurs, par le présent 
quelle lui a fait de votre personne. Il a su 
d'elle enfin que la solidité de votre prudence , 
et la netteté de vos lumières enfantent des 
conseils si avantageux pour le Gouverne^ 
ment y qu il semble que ce soit a vous a qui , 
par un esprit de prophétie , notre Virgile ait 
adressé ce vers il y a plus de sei^e siècles^ 

Tu regere itnperio populos , Romane, mementOk 

Voilà , Monseigneur , ce que ce grand 
homme a appris en apprenant a parler Fran» 
fois^ 

Pauca , stà k pleno venîeatia pectore verî. 

Et comme la gloire de votre Eminence est 
asse^ assurée sur la fidélité de cette voix pu-* 
hlique , je ny mêlerai point la faiblesse de 
mes pensées , ni la rudesse de mes exprès- 
sions y qui pourroient diminuer quelque chose 
de son éclata et je n'ajouterai rien aux célè- 
bres témoignages qu-elle vous rend^ qu'une 
profonde vénération pour les hautes qualités: 

aiii 
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, qui vous Us ont acquis , avec une protesta^ 
tion très - sincère et très ' inviolable dêtre 
toute ma vie , 



MONSEIGNEUR, 



DE VOTRE EmINSNCE, 



Le tris- humble, trîs-obéi&saut 

et tris-fîdcle sci-viteur , 

CORKEILLE. 
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A SON ÉMINENCE. 

REMERCIMENT, 

J^ ON , m n'es point ingrate , 6 maîtresse du monde ! 
Qui de ce grand pouvoir sur la terre et sur l'onde , 
Malgré l'effoct des tems , retiens sur nos autels 
Le souverain empire , et des droits immortels. 
Si de tes vieux Hdros j'aime encor la mémoire 9 
Tu relevés mon nom sur l'aile de leur gloirç , 
Et ton noble génie eu mes vers mal tracé , 
Par ton nouveau Héros m'en a récompensé. 
C'est toi, grand Cardinal, homme au-dessus de rh«mmfl| 
Rare don qu'i la France ont fait le Ciel et Rome , 
C'est toi , dis-je , 6 Héros l 6 cccur vraiment Romain ! 
Dont Rome en ma faveur vient d'emprunter la main. 
Mon bonheur n'a point eu de douteuse apparence » 
Tes dons ont devancé même mon espéraïKe, 
£t ton coeur généreux m'a surpris d'un bienfaif ' 
Qui ne m'a pas coûté seulement un souhait. 
La grâce s'afïbiblit quand il faut qu'on l'attende : 
Tel pense l'acheter alors qu'il la demande > 
Et c'est je ne sais quoi d'abaissement secret , 
Où quiconque a du coeur ne consent qu'à regret. 
C'est un terme honteux que celui de prière i 
Tu me l'as épargné , tu m'as fait grâce entière: 
Ainsi l'honneur se mêle au bien que je reçois* 
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Qui donne comme toi, donne plus d'une fois. 

Son don marque une estime et plus pure et plus pleine ;. 

Il attache les coeurs d'une plus forte chaîne ; 

Et , prenant nouveau prix de la main t^ui le fait f 

Sa façon de bien faire est un second bienfaits 

Ainsi le grand Auguste autrefois dans ta ville ^ 
Aimoit à prévenir l'attente de Virgile , r 

Lui que fai fait revivre, et qui- revit en toi. 
En usoit envers lui comme tu fiiîs vers moi. 

Certes , dans la chaleur que le ciel nous impire , 
Nos vers disent souvent plus qu'ils ne pensent dire ? 
Et ce feu qui sans nous pousse les plus heureux > 
Ne' nous explique pas tout ce qu'il fait par eux. 
Quand j'ai peint un Horace ,-un Auguste , un Pompde, 
Assez heureusement ma muse s*est trompée , 
Puisque , sans le savoir , nvecque leur portrait , 
Elle tiroit du tien un admirable trait. 
Leurs plus hautes vertus qu^dtale mon ouvrage. 
N'y font que prend» un rang pour former ton image ,. 
Quand j'aurai peint encor tous ces vieux conquétans , 
Les Scipions vainqueurs , et les Catons mourans , 
Les Pauls , les Fabicns , alors de tous ensemble 
On en verra sortir un tout qui te ressemble , 
Et l'on rassemblera de leurs pompeux débris 
Ton ame et ton courage dpars dans mes écrits. 

souffre donc que pour guide au travail qui me reste >. 
J'ajoute ton exemple à eette ardeur céleste. 
Et que de tes^ vertus le portrait sans égal , 
S'achève de ma main sur son original î 
Quand /'étudie en toi ces sentimens illustres 
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Qu'a conservé ton sang à travers tant de lustres , 
Et que le ciel propice , et les destins amis « 
De tes fameux Romains en ton ame ont transmis. 
Alors de tes couleurs peignant leurs aventures. 
J'en porterai si haut les brillantes peintures , 
Que ta Borne elle-m£me admirant mes travaux , 
N*en reconnoîtra plus les vieux originaux. 
Et se plaindra de moi de voir sur eux gravées 
Les vertus qu'à toi seul elle avoit réservées , 
Cependant qu*i l'éclat de tes propres clartés 
Tu te reconnoitras sous des noms empruntés. 

Mais ne te lasse point d'illuminer mon ame » 
VI de prêter ta vie à conduire ma flamme» 
Et , de ces grands soucis que tu prends pour mon Roi , 
Daigne encor quelquefois descendre jusqu'à moi. 
Délasse en mes écrits ta noble inquiétude; 
Et , tandis que suc elle appliquant mon étudo 
remploierai pour te plaire et pour te divertir 
Les talens que le ciel m'a voulu départir , 
Reçois avec les voeux de mon obéissance 
Ces vers précipités par ma reconnoissance. 
L'impatient transpoit de mon ressentiment 
N'a pu pour l«s polir m'acçorder un moment. 
S'ils ont moins de douceur , ils en ont plus de xele ; 
leur rudesse est le sceau d'une ardeur plus fidelç» 
Et ta bonté verra dans leur témérité , 
Avec moins d'ornement plus de sincérité. 
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Si je voulais faire ici ce que j'ai fait en mes 
derniers Ouvrages , cr te donner le texte ou Ta- 
brégé des Auteurs dont cette Histoire est tirée ^ 
afin que tu pusses lemarquer en quoi je m'en 
serois écarté pour raceoramodet au Théâtre , je 
ferois un Avant-propos dix fois plus long que 
mon Poëme , et j'aurois à. rapporter des Livres 
entiers de presque tous ceux qui ont écrit l'His- 
toire Romaine. Je me contenterai de t'avertit 
que celui dont je me suis le plus servi , a été le 
Poëte Lucain , dont la lecture m'a rendu si 
amoureux de la force de ses pensées et de la ma- 
jesté de son raisonnement , qu'afîn d'en enrichir 
notre langue , j'ai fait cet effort pour réduire en 
Poème Dramatique , ce qu'il a traité en Épique. 
Tu trouveras ici cent ou deux cents vers traduits 
ou imités de lui , que tu reconnoîtras aux mêmes 
marques que tu as déjà reconnu ce que j'ai em- 
prunté de D. Guillen de Castro dans le Cid. J'ai 
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tlch^ de suivre ce grand homme dans le reste , 
et de prendra son caractère , quand son exemple 
m'a manqué , si je suis demeuré bien loin der- 
rière , tu en jugeras. Cependant j'ai au ne te 
déplaire pas de te donner ici trois passages qui 
ne Tiennent pas mal à mon sujet. Le premier est 
une Épitaphe de Pompée , prononcé par Caton 
dans Lucain. Les deux autres sont deux pein- 
tures de Pompée et de César, tirées *de Vclléiu» 
Paterculus. Je les laisse en Latin , de peur que 
ma traduction n*ôte trop de leur grâce et de leur 
foxce« Les Dames se les feront expliquer. 



,y Google 



X 

' ' — —à 

E P I T A P H I U M 

POMPEII MAGNI, 

Cato apud Lucanum j libro g» 

^iiris obit ( in^it ) tnultd majoribus impar 
Kosse modun;! juris , sed in hoc tainen ucilis aevo s 
Cui non ulla fuit justi reverentia , salvâ 
Libcrtate potens et solus , plebe paratâ , 
Privatus servire <\\3\ ; rectorqtie Senatûs , 
Sed regnantis erat : nii belU }ure poposcit ; 
Quxquc dari voluit , volult sibi posse ncgari. 
Immodicas possedit opes ; stA plura retentis 
Intulit : invasit ferrum , sed ponere nôrac : 
Practulit arma togac, sed paccm armatus amavit: 
Tuvit sumpta ducem , }uvic dimissa potescas » 
Casta domus , luxuque carens , corruptaque nunquim 
Fortunâ Domini ; clarum et vencrabile nomen 
Gentibiis , et multùm nostrae quod proderat urbi. 
Olim vera fides , SyllÂ Martoque receptis , 
Libertatis obit : Pompeio rébus adempto , 
Nunc et ficta périt : non jam regnare pudebît, 
Kec co.or imperii, nec frons erit uUa Senatûs. 
O telix , cui siimma diw fuit obvia victo , 
Et cui quaerendos Pharium scelus obtulit cnses ! 
Forsitan in soceri potulsset yivcre regno. 

Scire 
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EPITAPHIUM POMPEII MAGNI. xj 

Scire mori , socs prima virls , sed proxima cogi. 
£t mihi , si fatis aliéna in jura venimus , 
Da talem , Fortuna , Jubam : non deprecor hosti 
Servari , dùm me scnrct cervice recisA. 
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ICON POMPEII MAGNL 

Vtllcius Faterculus. lih. 2. 

JbuiT hic genitus matte Luciliâ , stirpis Sena- 
torix , forma excellens , non câ qua âos corn- 
mendatui statis , sed quae ex dignitate constan- 
tiâque in illam conveniens amplitudinem , foi- 
tunam quoquc ejus ad ultimum ritse comitata est 
diem : innocentiâ eximius , sanctitate przcipuus, 
eloquentiâ médius i potentix qux honoris causa 
ad eum deferretur , non ut ab eo occuparetur » 
cupidissimus : dux bello peritissimus : civis in 
togâ ( nisi ubi vereretur ne quem haberet parem ) 
modestissimns , amicitiarum tenax , in ofFensis 
exorabilis , in reconciliandâ gratiâ fîdelissimus » 
in accipiendâ satisfactione facillimus , potentii 
suâ nunquàm aut raro ad impotentiam usus , 
penè omnium votorum expcrs , nisi numerare- 
tur inter maxima , in civitate libcià dominâque 
gentium , indignaii , cùm omnes cives jure ha> 
béret parcs , qucmquam sequalcra dignitate cons- 
piccre. 
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I C O N C. C ^ S A R I S. 

^ Idem^ Ibidem» 

Oic nobilissimâ Juliorum genitus familiâ, et, 
quod inter omnes antiquissimos constabat , ab 
Anchise ac Vcnerc ducens genus , forma om- 
rium civium exceUentissimus , vigoreanimi acer« 
limus , munifîcentiâ efiTusissimùs , sinimo supei 
humanam et naturam et fîclem cvcctus , magni- 
tudine cogitation um, celetitate bellandi , pa* 
tientii periculorum. Magno îlli Alexandro , 
sed sobtio , neque îracundo , simillimus : qui 
denique semper et somno et cibo in vitam , non 
in voluptatcm utcretur. 
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SUJET 
DE POMPÉE, 



Vaincu par Jules-César , à Pharsalc , ou ils 
combattoient pour décider du sort de la Répu- 
blique Romaine » le grand Pompée quitte la 
Theswlie , et va se réfugier en Egypte , auprès 
du jeune Roi Ptolomée-Denys , qui , régnant 
en commun avec sa soeur Cléopâtre , lui doit 
le trône sut lequel il les a placés , après la mort 
et selon Tintention de leur père. Le foible et 
ingrat Ptolomée , abandonné aux lâches conseils 
de Photin , son Gouverneur , d'Achillas , Lieu* 
tenant- Général de ses armées, et de Septime » 
Tribun Romain » mais à sa solde , croyant se 
rendre agréable à César , fait assassiner Pompée 
au port d'Alexandrie. Cependant , César vient 
aussi en Egypte, moins \ la poursuite de Pompée, 
que pour y voir Cléopâtre , de laquelle il est 
amoureux , depuis long-tems, l'ayant 'vue uès- 
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jtunc à Rome , ah elle ^toit allée solliciter des 
secours contre ks ennemis de son perc. Ptolo- 
méc présente à César la tète de Pompée , et son 
épouse Corfiélic prisorihicrc. iHdigné de cette 
perfidie , le vairtqucur de Pharsalè en témoigne 
son ressentiment , veUt qu'on reiidc les derniers 
honneurs à son illustre rival , et donne la liberté 
à la fille de Scjpion , sa veuve. Les Conseillers 
de Ptoloraée l'engagent à se défaire de César , 
comme il s'est défait de Pompée. Ce nouveau 
complot est découvert et révélé à César , par 
Cornélie même , que Ton croyoit devoir désirer 
la mort du vainqueur de son époux ; mais qui ne 
la veut que dans les champs de l'honneur , par 
les coups des fils et des neveux de Pompée , et 
non par une trahison. César fait punir le traître 
Photin. Septime se tue lui-même , de déses- 
poir , après avoir essuyé les reproches du vain* 
queur de Pompée. Ptolomée et Achillas se met- 
tent à la tête des Egyptiens , et sont bientôt 
vaincus par César , Antoine , Lépide et les Ro- 
mains , qui les ont accompagnés. Achillas meurt 
dans le combat, Ptolomée et un gros des siens ga- 
gnent le port : ils se jettent dans une barque ji 

b iij 
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xy| SUJET DE POMPÉE. 

que le poids de leui trop grand nombre fait en- 
gloutir. César , vainqueur encore une fois , ne 
veut plus s'occuper que de son amour pour 
Cléopâtre » et du soin d'apaiser les mânes de 
Pompée , dont les cendres sont apportées pat 
son affranchi Philippe , et remises entre les 
mains de la malheureuse Coznélie. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 
SUR POMPÉE. 



<c Li£ caractère de la Poésie du style a toujoars 
décidé du bon , ou du mauvais succès des 
Poèmes Dramatiques , même de ceux qui , par 
leur étendue , semblent dépendre le plus de 
réconomie du plan , de la distribution de l'ac- 
tion , et de la décence des moeurs. ( Réflexions 
critiques sur la Poésie et sur la Peinture « par 
rAbbé Du Bos , tome premier , section trente- 
troisième, page iSf et suivantes. ) Nous avons 
deux Tragédies du grand Corneille , dont la 
conduite et la plupart des caractères sont très- 
défectueux , le Cid et la Mort de Pompée. On 
pourroit même disputer à cette dernière le titre 
de Tragédie. Cependant le Public, enchanté 
par la Poésie du style de ces Ouvrages , ne se 
Jasse point de les admirer , et il les place fort 
an-dessus de plusieurs auues dont les mœurs 
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xviîj JUGEMENS ET ANECDOTES, 
sont meilleures , et dont le plan est régulier. 
Tous les raisonnemens des Critiques ne le per^ 
suaderont jamais qui! ait tort de prendre pour 
des Ouvrages excellens deux Tragédies , qui , 
depuis quatre vingts ans. Font toujours pleurer les 
Spectateurs, (.il y en a pkifr-de- soixante que 
TALbc Du Bos ccrivoit cela , et Ton pense 
encore de même). Mais , commclc dit l'Auteur 
de la Tragédie Angloise de Catonf Addisson ) : 
Les vers des Poètes Anglais sont souvent harmonieux 
€t pompeux avec un sens trivial ou qui ne consiste 
qu'en un jeu de mots , lequel ne fait point d'image , 
au lieu que dans les Tragédies des anciens , ' ainsi 
que dans celles de Corneille et de Racine , le vers 
présente toujours quelque chose à l* imagination. Leur 
Poésie est encore plus belle par les images que par 
Vharmonie, Le sens des mots enrichit leur phrase 
encore plus que le choix et t assemblage mélodieux 
des sons qui la composent, La Tucelle de Chape- 
lain , et le Clovis de Desmarets , sont deux 
Poëmes épiques dont la constitution et les mœurs 
valent mieux , sans comparaison , que celles des 
deux Tragédies dont j'ai parlé. D'ailleurs leurs 
incidens , qui font la plus belle partie de notre 
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Histoire » doivent attacher davantage la Nation 
Erançobe , que des événemens arrivés depuis 
long-tems dans TEspagne et dans TEgypte. 
Chacun sait le succès de ces Poèmes épiques » 
qu'on ne sauroit imputer qu'au défaut de la 
Poésie du style.... » 

cf II est certain , dit Paffaict , ( Histoire da 
Théâtre François , tome sixième , page itfj et 
suivantes } examinant ce passage de TAbbé 
Du Bos , par rapport à Pompée , que la beauté 
des vers qui , sans contredit , sont les plus élevés 
et les plus pompeux que Corneille ait jamais 
faits , jointe à la richesse des images et des pen* 
sées , a pu éblouir les Spectateurs sur les irrégu- 
larités du Poème ; mais pourroit-on dire qu'en 
cela seul consiste tout son mérite v .et n'être pas 
frappé des caractères de Cléopâtre , de César et 
de Cornélie » aussi sublimes et aussi bien sou- 
tenus qu'aucuns que cet inimitable Auteur ait 
mis au Théâtre.... » 

c Le principal mérite de cette Tragédie est 
d'intéresser pour un Héros qui ne paroSt point. 
( Dictionnaire Dramatique , tome second , pag. 
458 et 4f^« J La fermeté > la grandeur d'amc 
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d'une Romaine sont parfaitement exprimées 
dans le caractère de Cornélie. Elle se peint elle- 
même par CCS vers admirables et neufs dans leur 
tour X 

ti Veuve du jeune Crasse et veuve de Pompde , 

« Fille de Scipion , et , pour te dire plus , 

w Romaine , mon courage cit encore au-dessus. » 

ce César y paroit toujours grand ; toujours digne 
d'avoir vaincu Pompée. 11 est vrai qu*il fait 
mieux la guerre que Tamour -, mais Tamour au<- 
soit encore mieux fait de ne point paroit};e dans 
cette Tragédie. i> 

« L'amour régna toujours sur le Théâtre de 
France dans les Pièces qui précédèrent celles de 
Corneille et dans les siennes. ( Voltaire , Com- 
mentaires sur Pompée ) Mais , si vous eh excep- 
tez les scènes de Chlment , il ne fut jamais traité 
comme il doit Tètre. Ce ne fut point une pas«- 
sion violente , suivie de crimes et de remords : 
il ne déchira point le coeur , il n'arracha point 
de larmes. Ce ne fut gueres que dans le cin- 
quième acte à* Andromaqut et dans le rôle de 
Fliedrc , que Racine apprit à l'Ëuropç commeiK 
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cette terrible passion , la plus théâtrale de toutes, 
doit être traitée. On ne connut long rems que 
de fades conversations amoureuses , et famais 
les fureurs de l'amour.... Pardonnons à Cor- 
neille de ne s'être pas toujours élevé au-dessus de 
son siècle. Imputons à nos Romans ces défauts 
du Théâtre , et plaignons le plus beau génie 
qu'eut la France d'avoir été asservi aux plus ridi- 
cules usages. 

<c Gardez donc de donner , aînsî que dans CI(^lie » 
» L'air , ni l'esprit François à l'antique Iralie -, 
» Et , sous des noms Komains faisant nôtre portrait , 
3» Feindre Caton galant et Cisar dameret , 

a dit Boileau , dans le troisième Chant de son 
u4n Poétique. Voltaire , voulant faire Tapplica- 
tien de ces vers à ta Tragédie de Pompée , a 
seulement substitué le nom de César à celui de 
Brutus , qu'il y a dans Èoileau. 

« Que la générosité de Cornélie élevé l'ame , 
lorsqu'elle vient avertir César du danger qui lé 
Inenace à la Cour de Ptolomée î Ce n'est point 
delà terreur et de la pitié j mais c'est de Tadmi- 
îation. Corneille eist le premier de tous les Tra- 
giques du monde qui ait excite ce sentiment , et" 
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qui en ait fait la base de la Tragédie. Quand 
Tadmiration se joint à la pitié et à la terreur , 
TArt est poussé alors au plus haut point oà 
l'esprit puisse atteindre. L'admiration seule passe 
izop vite. Boileau dit : 

ce Inventez des ressorts qui puissent ro*attacher. )> 

Que ceux qui craraillent pour la scène tragique 
aient toujours ce précepte graré dans leur mé- 
moire. » Ibidem, 

ce Plusieurs Critiques prétendent que Coi- 
sélte ne doit point montrer tant de soif de la. 
ruine de César qui vient d« venger son époux $ 
qu'elle retourne ce sentiment en trop de ma- 
nières } que la grandeur vraie , ou apparente de 
ce sentiment est affoiblie par trop de déclamatioa 
et par trop de sentences.... Je crois qu'il est im* 
portant de remarquer que si Cornélie s'étoit ré- 
duite 4 dans une pareille scène , à parler seule- 
ment avec la bienséance de sa situation ; c'est- 
à-dire , à ne pas trop menacer un homme tel 
que César , à ne se pas mettre au-dessus de lui ; 
en un mot , si elle n'eut dit que ce qu'elle devoit 
dire , la scène eût été un peu froide. Il faut 

peut-être 
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peut-être dans ces occasions aller un peu au-delà 
de la vérité. Une critique très juste , c'est que 
tous ces discours de vengeance sont inutiles à la 
Pièce. » Ibidem, 

CI On a~reniarqué que toutes les tirades de Cot- 
nélie dans lesquelles la hauteur est poussée au- 
delà des bornes , faisoient toujours moins d'effet 
à la Cour qu'à la Ville, C'est peut-être qu'à la 
Cour on avoit plus de connoissance et plus 
d'usage de la manière dont les personnes du 
premier rang s'expriment i et que dans le par- 
terre on aime les bravades , on se plaît à voir la 
puissance abaissée par la grandeur d'ame. On 
croit que la veuve de Pompée devoit parler 
comme Brutus et Caton , et les grands sentimens 
de Cornélie font oublier combien les menaces 
d'une femme sont peu de chose aux yeux de 
César. s> Ibidem, 

«« Pompée n'est point une véritable Tragédie > 
c'est une tentative que fit Corneille , pour 
mettre sur la scène des morceaux excellens quî 
lie. faisoient point un tout j c'est un Ouvrage 
d'un genre unique, qu'il ne faudro.it pas imiter, 
et que son génie, animé par la grandeur Ro- 

c 
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maine , pouvoit seul faire lëussii. Telle est la 
force de ce génie , que cette I?iece remporte en- 
core sur mille Pièces régulières que leur froideur 
a fait oublier. Trente beaux vers de Corneille 
valent beaucoup mieux qu'une Pièce médiocre... 
Il est important de faire ici quelques réflexions 
sur le style de la Tragédie. On a accusé Cor- 
neille de se méprendre un peu à cette pompe des 
vers , et à cette prédilection qu^il témoigne pour 
le style de Lucain. Il faut que cette pompe 
n'aille jamais jusqu'à l'enflure et à l'exagération. 
On n'estime point dans Lucain : 

et Bella per F.mathi&f plus quam civilia campos, >ï 

On estime : 

ce Nil actum reputans si quid svpereiset agendum, î» 

De même » les connoisseurs ont toujours con- 
damné dans Pompée Us fleuves rendus rapides par 
le débordement des parricides , et tout ce qui est 
dans ce goût i mais ils ont admiré : 

« O Ciel l que de vertus vous me faites haïr .'.... 

3> Restes d'un demi-Dieu , dont à peine je puis 

»•> Égaler le grand nom , tout vainqueur que j'en suis, t» 

Voilà le véritable style de la Tragédie : il doit 

être toujours d'une simplicité noble , qui con- 



,y Google 



JUGEMENS ET ANECDOTES, zsy 
vient aux personnes du premier rang j jamais 
lien d'ampoulé , ni de bas i jamais d'afiFectation , 
ni d'obscurité. La pureté du langage doit être 
rigoureusement observée ,* tous les vers doivent 
être harmonieux, sans que cette harmonie dé- 
robe rien à la force des sentimens. Il ne faut 
pas que les vers marchent toujours de deux en 
deux i mais que tantôt une pensée soit exprimée 
en un vers , tantôt en deux ou trois , quelque- 
fois dans un seul hémistiche. On peut étendre 
une image dans une phrase de cinq ou six vers i 
ensuite en renfermer une autre dans un ou deux. 
Il faut souvent finir un sens par une rime , et 
commencer un autre sens par la rime correspon- 
dante. Ce sont toutes ces règles , très-difficiles 
l observer , qui donnent aux vers la grâce , Té- 
nergie , rharmonic dont la prose ne peut jamais 
approcher. C'est ce qui fait qu'on retient pat 
cœur , même malgré soi , les beaux vers. Il y en 
a beaucoup de cette espèce dans les belles Tra- 
gédies de Corneille. Le Lecteur judicieux fait 
aisément la comparaison de ces vers harmonieux, 
naturels et énergiques, avec ceux qui ont les 
défauts contraires i et c'est par cette comparaison 
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que le goût des jeunes gens pourra se former ai- 
sément. Ce goût juste est bien plus rare qu'on 
ne pense. Peu de personnes savent bien leur 
langue 5 peu distinguent au Théâtre l'enflure de 
la dignité , peu démêlent les convenances. On a 
applaudi pendant plusieurs années à des pensées 
fausses et révoltantes. On battoit des mains 
lorsque Baron prononçoit ce vers : 

es II est , comme à la vie , un terme à la vertu. )> 

On s'est récrié quelquefois d'admiration à des 
maximes non moins fausses. Ce qu'il y a d'é* 
trange , c'est qu'un peuple qui a pour modèle de 
style les Pièces de Racine , ait pu applaudir long- 
tems des Ouvrages où la langue et ^la raison sont 
également blessées d'un bout à l'autre. » Ibidem» 

ce La plus ingénieuse critique qui ait été 
faite de la Tragédie de Pompée, est celle d'une 
Dame très-spiriruellc , qui disoit que cette Pièce 
lui paroissoit belle , et qu'elle n'y trouvoit qu'une 
chose à reprendre , c'est qu'il y avoit trop de 
Héros. Elle entendoit par ce mot de Héros des 
personnages qui attiroient son admiration et sa 
pitié » et , ne sachant pour qui prendre parti . 
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rëmotion qu'elle recevoit pour chacun d'eux 
fi'étoit ni assez distincte , ni assez vive pout l'at- 
tacher autant qu'elle l'auroit voulu. » Anecdotes 
Dramatiques, tome premier , pages y 77 et ^yif. 
ce La fameuse Ninon de l'Enclos fit un joue 
une plaisante application d'un vers de cette Tra- 
gédie. ( Le dernier du troisième acte , et qu'ins- 
pire à Cornélie tout ce que lui vient de dire 
César , pour tâcher de h consoler de la perte de 
Pompée. ) Le Comte de Choiseul , qui fut de- 
puis Maréchal de Pr.mce, en itf^} , s'étoit mis 
au rang des amans de Ninon j mais il éprouva 
que cette aimable fille cherchoit moins à satis- 
faire sa vanité que son goût. Ce Seigneur étott 
rempli de bonnes qualités ; mais il n'entendoie 
point à faire l'amour. Il ne mettoit rien de vif » 
rien d'animé dans ses sentimens j il ne savoit que 
soupirer. Ninon , fatiguée de ses poursuites, et 
cédant à sa vivacité , ne put s'empêcher de lui 
dire un jour ce que Cornéiie dit à César , en le 
quittant : 

«c O Ciel ! que de vertus vous me ^tes haïr l -a 

Ibidem, 

ciij 
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Voltatie rapporte aussi cette Anecdote , dans 
ses Commentaires sur Pompée , en observant 
que ce c'est le privilège des beaux veis d*être cités 
en toute occasion i ce qui n'arrive jamais à la 
prose* 

Charles Chaulmcr fit, en 1^3^ , une Tragédie 
intitulée , La Mort de Pompée. Il détaille , dans 
un Ai-gumént qui U précède , ^ Les circons- 
tances de son invention ; dont il a enrichi un si 
tioble sujet , pour ne le mettre point au jour , 
sans les ôrnemens dus à son mérite* » 

Voici l'extrait que Parfaict donne de cette 
Pièce. ( Histoire du Théâtre François , tome 
cinquième , page 441 et suivantes. ) 

(c Après la perte de la bataille de Pharsale , 
Pompée se réfugie en Egypte , accompagné de 
Cornélie , sa femme , de Sexte , son fils , et de 
4eux Sénateurs. Il est reçu avec distinction par 
Parthénie , veuve du dernier Roi , et par Cléo« 
pâtre , sa fille , qui devient aussi-tôt amoureuse 
du fils de Pompée, Elle semble cependant se dé* 
fier du pouvoir de ses charmes , et , consultant 
son miroir qu'elle soupçonne de flatterie , elle 
s'écrie, seule; 

/ 

\ 
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ce Bcstes impertinens d'une sécrété honte, 

9) Mon coeur tenoit pour vous ; mais l'amour lé surmonte. 



C H A R m' I ô t^ , 'sa Suivante , la surprenant dans cette 
occupation, 

» Quoi! Madame , à telle heure , en celieu solitaire ? 

CléOPATRE, dissimulant. 
» La solitude plaît i qui rîcn ne peut plaire. 

Charmion. 
« Dieux ! quel contentement peut-on tirer d*un rîcn ? 

Cléopatre. 
5ï A ne rien eipércr , je trouve tout mon bien. 
a» ......... . 

ChaRMioiI, l'entendant dire qu'elle veut mourir^ 
n Mourir! Ah! ce visage en promet autre chose. 

Cléopatre. 
a» Mais Us sur ce visage et ma mprt et sa cause. 

C H A R M I.O N, 

»Quî vit iamais la mort peinte en telle couleur? 

Cléopatre^ 
» CotxuAt dedans la glace on meurt dai:i& H chaleur^ 

CH ARM 1.0 Va. 

»> Le moyen d^amortic le feu qui vous ddvore } 
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CLlioPATRI. 

9» AUome-le plutôt ; c'est un feu que j'tdore. 

C K A R M I O N. . 

a> le l'entends , à peu près. ...... &c. «> 

« Elle promet de s'employer. Scxtc est tenté 
de faire une infidélité à Léonie , sa première 
maîtresse. . Cette dernière , qui s*est travestie en 
Cavalier » conduite par sa jaloaste , vient trou- 
ver son amant et lui fait mettre Tépée à la main* 
Cléopâtre interrompt un si brusque entretien j 
mais , ne pouvant rien gagner sur le cœux de 
Sexte , qui se pique de constance , elle cesse de 
s'opposer à la perte de Pompée que Ton a pro* 
jettée , et elle ordonne à Théodote , Ministre 
de Ptolomce , d'y concourir. Pendant ce tems- 
là , Pompée , agité par un songe afiFreux , vient 
le raconter à sa femme , qui achevé de l'eifrayer 
par le rccît d*un semblable qu'elle a eu. Le 
Conseil d'Egypte s'assemble. Ptolomée s'y rend. 
Photin , son Gouverneur , fait le personnage gé- 
néreux , et voudroit que Ton accueillît Pompée. 
Le Lieutenant Achiilas représente le danger ou 
l'on s'expose en loi accordant une retraite , et 
Théodote soutient que le plus suc moyen d'é^ 
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vittt Tindignation de César est de lui porter la 
tête de son ennemi. Ptolomée s'arrête à ce der- 
nier avis , en disant : 

c( Il faut qu'il meure. 

Parthénie s*/crie t 
' Ah î Dieux ! 
Ptolomée. 

Les Dieux Tont arrêté : 
» Mon Conseil Ta conclu , le sort en est jettd.... 
» Va donc , brare Achillas , et que ton bras apprête 
» k notre grand César un présent de sa tête. )> 

« On exécute ce qui vient d'être résolu. Cor- 
nélte partage avec les Spectateurs le déplaisir de 
voir trancher là tête de Pompée , et la Tragédie 
finit par les regrets de cette veuve et ceux de son 
fils. » 

« On peut Juger par cette ana1yse.de Tirrégu- 
larité de ce Poëme pout la conduite , ajoute Par- 
faict. La versification en est aussi basse que le 
caractère des personnages. Si l'on y trouve quel- 
ques endroits un peu moins foibles , il ne faut 
les attribuer qu'à Lucain , et non au Traducteur 
qui semble avoir fait tout son possible pour défi- 
gurer les beautés de son original, n 



,y Google 



xrxîj JUGEMENS ET ANECDOTES. 

Garniêi avoit fait une Tragédie de Coinélîe J 
avec des chœuis , et qu'il dédia à M. de Ram- 
bouillet, en 15 74. Le sujet étoit aussi la Mort 
de Pompée , on plutôt les regret^ de sa veuve. 

« Il seroit bien difficile de suivre cette Tra- 
gédie dans le détail de ses scènes , dit le Duc de 
La Valliere. ( Bibliothèque du Théâtre Fran- 
çois , tome premier, pages lyi et 1^5. ) C'est 
une déclamation perpétuelle de différens person- 
nages , sans action. Cornélie , fille de Scipion et 
femme de Pompée , ne cesse de se lamenter sut 
la mort de son époux. Elle espère que son pcre 
la vengera de César ; mais elle apprend sa défaite 
et sa mort. Au lieu de se tuer , elle prend le 
parti de vivre pour recueillir les cendres de Sci- 
pion et les unir à celles de ses ancêtres. On voit 
* paroitre successivement Cicéron , Brutus , César, 
Antoine et des Messagers i et tous récitent de 
longues tirades de vers , qui , la plupart , sont 
assez mauvais. En voici quelques-uns qui pré- 
sentent un tableau affreux , et que Cornélie pro- 
nonce , en parlant d'un songe qu'elle a eu : 

» Je vois , près de mon Ut moîteuxi 

v> Le funèbre Pompe d'un visage piteux , 
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» Pâle et tout ddcharné j non tel qu'il souloit 8tr« 
w ta triomphe pôrt^ parmi le peuple maître , 
») Et que dedans un trône il voyoit à ses pieds 
» Les Rois de gros cordeaux contre le dos lids. 
»> Il étott triste , affireux , les yeux creux et la face , 
»> La barbe et les cheveux oints de sang et de crasse : 
» Un linceul tout seigneux à son dos s'étendoit , 
»> Oui jusques aux talons déchiré lui pendoit , 6cc. » 

Voltaire observe , dans ses Commentaires sur 
Pompée , que Garnier eut , à peu près , la même 
idée que Corneille dans les regrets de Cornélie » 
sur l'urne qui renferme les cendres de Pompée , 
acte cinquième , scène première. « Mais que 
cette idée est grossièrement rendue dans Garnier, 
et admirablement dans Corneille. » Il nous 
semble qu'indépendamment de la manière de la 
tendre, cette idée n*est pas fort ressemblante 
dans les deux Auteurs , puisque Corneille fait 
dire à Cornélie tenant l'urne : 

tt O vous , h ma douleur , objet terrible et tendre , 

*> Etetnel entretien de haine et de pitié , 

» Restes du grand Pompée, écoutex sa moitié ! 

» N'attendez point de moi de regrets , ni de larmes ! 

3î Un grand cccur à ses maux appliqiic d'autres charmes. 

n Ses foibles déplaisirs s'amusent à parler , 

3> Et quiconque se plaint cherche i se consoler. 
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3> Moi , je jure des Dieux la puissance suprême , 

aï Et, pour dire cncor plus , je jure par vous-mciiie $ 

M Car vous pouvez bien plus sur ce coeur affligé , 

5î Que le respect des Dieux qui l'ont mal protégé j 

5î Je jure donc par vous , ô pitoyable reste , 

w Ma divinité seule après ce coup funeste , 

y> Par vous , qui seul ici pouvez me soulager , 

« De n'éteindre jamais l'ardeur de vous venger.... &c. » 

£t que Garniei faisoit dire à Cornélie , dans la 
même situation : 

te O douce et cherc cendre , ô cendre déplorable 1 
» Qu'avecquc vous ne suis - je , ô femme miséra- 
)9ble!...&c.3» 

Mais un endroit où Voltaire a raison de trouver 
ces deux Auteurs d'accord , pour la pensée seu- 
lement , c'est , dans la même scène , un peu plus 
. bas , lorsque Philippe raconte à Cornclic que 
César a pleuré la perte de Pompée. Garnier fait 
dire de même à Philippe : 

V. César plora sa mort. 

» II plora mort celui 
53 Qu'il n'eût voulu souflfrir être vif comme lui , &c, i> 

répond Cornélie ; et cela ressemble un peu à ces 
vers de Corneille : , 

a O qu'il est doux de plaindre 
aiT.osortd'un ennemi quand il n'est plusà craindre. »&c. 
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PTIRSONNAGES. 

JULES-CÉ$AR. 

MARC-ANTOINE. 

LÉPIDE. 

CORNÉLIE, Fenuile de Pompée. 

P T O LJO. M i E , Roi d'Egypte. 

CLÉOPATRE, Soeur de Ptolomée* ^ ^ 

P H O T I N , Chef du Conseil d*Égyptc. 

A C H I LL A S , Lieuttûant-Généràl dq^ Années du Roi 

d'igyptc. 
f E P T I M E , Tribun RoilUin , à U salde du Koi 

d*Égypte. 
CHARMION, Dame d'honneur de Cléopitre. 
A C H O R É E , Écuycr de Cléopâtre. 
PHILIPPE, Affranchi de Pompée. 
TROUPE DE ROMAINS. 
TROUPE D'ÉGYPTIENS, 



X« Scène est à Alexandrie , dans U^ Palais de 
Pcolomie. 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

PTOLOMÉE , PHOTIK , ACHILLAS , SEPTIMB. 

Ptolom^b. 

JLe destin se déclare , et nous venons d*entendrt 
Ce qu'il a résolu du beau-pcre et du gendre. 
Quand les Dieux étonnés sennbloient se partager, 
Pharsale a décidé ce qu'ils n'osoicnt juger. 
Ses fleuves teints de sang , et rendus plus rapides 
Far le débordement de tant de parricides , 
Cet horrible débris d'aigles , d'armes , de chars , 
Sur ces champs empestés confusément épars , 
Ces montagnes de morts , privés d'honneurs supr8mcs> 
Que U nature force à se venger eux-mêmes , 
Et dqnt les troncs pourris exhalent dans les vents 
De quoi faire la guerre au reste des vivans. 
Sont les titres affreux dont le droit de l'épéc , 
Justifiant C^sar, a condamné Pompée. 

Aij 
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Ce déplorable chef du parti le mciUear , 

Que sa fortune lasse abandonne au malhear. 

Devient un grand exemple , et laisse à la mémoirtf 

Des changemens du sort une éclatante histoire. 

Il fuit , lui qui toujours triomphant et vainqueur 

Vit ses prospérités égaler son grand cœur *, 

U fuit , et dans nos ports , dans nos murs , dans nos 

villes , 
JLt contre son beau-pere ayant besoin d'asylet , 
Sa déroute orgueilleuse en cherche aux mêmes lietix n 
Où contre les «Titans en trouvèrent les Dieux. 
Il croit que ce climat, en dépit 4e la guerre , 
Ayant sauvé le Ciel , sauvera bien la terre » 
Xt dans son désespoir à la fin se mSIant , 
l'ourra prêter l'épaule au monde chancelant. 
Oui Pompée avec lui porte le sort du monde , 
tt veut que notre Egypte , en miracles féconde , 
Serve à sa liberté de sépulcre ou d'appui , 
It telcve sa chute o\j trébuche sous lui. 

C'est de quoi , mes amis , nous avons à résoudre ) 
Il apporte en ces lieux les palmes ou la foudre ; 
S'il couronna le père , il hasarde le fil^ , 
Et nous rayant donnée il fxpose Mempbis. 
II faut le recevoir ou hâter son supplice , 
Xe suivre ou le pousser dedans le précipice s 
J,'un me semble peu sûr , l'autre peu généreux , 
%t je crains d'être injuste et d'être malheureux* 
Quoi que je hi%e , enfin , la fortune ennemie 
M'offre bien des périls ou beaucoup d'infamie« 
f 'est à moi de cheisif , c'est i vous d'avisée 
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A quel choix vos conseils me doivent disposer: 
Il s'agit de Pompée , et nous aurons la gloire 
D'achever de Cdsar ou troubler la victoire ; 
Et je puis dire enfin que japtiais Potentat 
M'eut à délibérer d'un si grand coup d'État. 

PH O T I N. 

Seigneur , quand par le fer les choses sont vuidées ,, 
La justice et le droit sont de vaines idées; 
Et qui veut être juste en de telles saisons , 
Balance le pouvoir et non pas les raisons. 

Voy «z donc votre force , et regardez Pompée , 
Sa fortune abattue et sa valeur trompée. 
César n'est pas le seul qu'il fuie en cet état ; 
Il fuit et le reproche et les yeux du Sénat » 
pont plus de la moitié piteusement étale 
Une indigne curée aux vautours de Pharsale ; 
Il fuit Rome perdue , il fuit tous les Romains 
A qui par sa défaite il met les fers aux mains ; 
Il fuit le désespoir des Peuples et des Princes , 
Qui vengeroicnt sur loi le sang de leurs Provinces y 
Lenrs États et d'argent et d'hommes épuisés , 
Lenrs trânes mis en cendre et leurs sceptres brisés : 
Auteur des maux de tous , il est à tous en butte » 
Et fuit le monde entier écrasé sous sa chute. 
Le défendrez-vous seul contre tant d'ennemis î 
L'espoir de son salut en lui seul étoit mis , 
Lui seul pouvoit pour soi } cédez alors qu'il tombe » 
Soutiendrez- vous un faix sous qui Rome succombe , 
Sous qui tout l'Univers se trouve foudroyé , 
Sous qui le grand Pompée a lui-même ployé ï 

Aiii 
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Quand on veut soutenir ceux que le sort accable»' 
A force d'être j uste on esc souvent coupable ; 
£t la fidéiicé qu'on garde impnidemment 
Après un peu d'éclat , traîne un long châtiment » 
Trouve un noble revers dont les coups invincibles f 
Pour être glorieux ne sont pas moins sensibles. 

Seigneur , o'attirez point le tonnerre en ces lieux « 
Bangezrvous du parti des destins et des Dieux > 
£t sans les accmcr d'injustice ou d'outrage , 
Puisqu'ils font les heureux , adorez leur ouvrage : 
Quels que soient leurs décrets , déclarez-vous pour eux y 
£t pour leur obéir , perdez le malheureux. 
Pressé de toutes parts da colères célestes. 
Il en vient dessus vous faire fondre les restes ; 
Et sa tête, qu'à peine il a pu dérober. 
Toute prête de choir cherche avec qui tomber. 
Sa retraite chez vous, en effet, n'est qu'un crime} 
Elle marque sa haine et ron pas son estime : 
Il ne vient que vous perdre en venant prendre port » 
Et vous pouvez douter s'il est digne de mort ! 
Il devoir mieux remplir nos voeux et notre attente « 
Paire voir sur ses nefs la victoire flottante : 
Il n'eût ici trouvé que joie et que festins -, 
Mais puisqu'il est vaincu , qu'il s'en prenne aux destins. 
J'en veux â sa disgrâce et non à sa personne ; 
Texécute à regret ce que le Ciel ordonne , 
Et du même poignard pour César destiné , 
Je perce en soupirant son coeur infortuné. 
Vous ne pouvez , enfin , qu'aux dépens de sa tête , 
Mettre à l'abri la vôtre et parer la tempête. - 
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Laissez nommer sa mort un injuste attentat t 

La justice n'est pas une vertu d'État. 

Le choix des actions ou mauvaises ou bonnes , 

Ne fait qu'anéantir la force des couronnes î 

Le droit des Bois consiste à ne rien dpargnei ; 

La timide ^équité détruit l'art de régner : 

Quand on craint d'être injuste on a toujours à craindre. 

Et qui veut tout pouvoir , doit oser tout enfreindre. 

Fuir comme un déshonneur la vertu qui le perd > 

Et voler sans scrupule au crime qui le sert. 

C'cst-U mon sentiment : Achillas et Septimc 
S'attacheront peut-être à quelque autre maxime , 
Chacun a son avis; mais, quel que soit le leur. 
Qui punit le vaincu , ne craint point le vainqueur. 

Achillas. 
Seigneur ,• Fhotin dit vrai ; mais quoique de Pompct 
Je voie et la fortune et la valeur trompée, ^ 
Je regarde son sang comme un sang précieux , 
Qu'au milieu de Pharsale ont respecté les Dieux. 
Xon qu'en un coup d'État je n'approuve le crime ; 
Mais s'il n'est nécessaire , il n'est point légitime. 
Et quel besoin ici d'une extrême rigueur? 
Qui n'est point au vaincu , ne craint point le vainquear. 
Neutre jusqu'à présent vous pouvez l'être encore , 
Vous pouvez adorer César , si l'on l'adore ; 
Mais quoique vos encens le traitent d'immortel , 
Cette grande victime est trop pour son autel , 
Et sa tête immolée au Dieu de la victoire , 
Imprime à votre nom une tache trop noire ; 
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Ne le pas secourir suffit sans l'opprimer. 

En usant de la sorte on ne vous peut blâmer» 

Vous lui derez beaucoup : par lui Rome animée 

A fait rendre le sceptre au feu Roi Ptolomée > 

Mais la reconnoissance et l'hospitalité 

9Ur les amcs des Rois n'ont qu'un droit limité. 

Quoique doive un Monarque , et dût-il sa couronne» 

Il doit à ses sujets encor plus qu'à personne , 

Et cesse de devoir , quand la dette est d'un rang 

A ne point s'acquitter qu'aux dépens de leur sang. 

S'il est juste d'ailleurs que tout se considère. 

Que hasardoit Pompée en servant votfe père? 

Il se voulut par- là faire voir tout-puissant , 

Et vit Croître sa gloire en le rétablissant. 

Il le servit enfin ; mais ce fut de la langue : 

La bourse de César fit plus que sa harangue; 

Sans sts mille talens , Pompée et ses discours , 

Pour rentrer en Egypte étoient un froid secours. 

Qu'il ne vante donc plus ses mérites frivoles : 

Les effets de César valent bien sts paroles » 

Et si c'est un bienfait qu'il faut rendre aujourd'hui» 

Comme il parla pour vous , vous parlerez pour lui. 

Ainsi vous le pouvez et devez reconnoître , 

Le recevoir chez vous c'est recevoir un maître , 

Qui tout vaincu qu'il est , bravant le nom de Roi , 

Dans vos propres États vous donneroit la loi. 

Eermez-lul donc vos ports; mais épargnez sa tëte< . 

S'il le faut toutefois , ma main est toute prête > 

J'obéis avec joie, et je serois jaloux , 

Qu'autre bias que le mien portât les premiers coups. 



,y Google 



TRAGÉDIE. y 

SiPTI MC. 

Seigneur , je suis Romain , je conneis l'un et l'autre ; 
Pompde a besoin d'aide , il vient chercher la vôtre. 
Vous pouvez, comme maître absolu de son sort» 
Le servir , le chasser , le livrer vif ou mort. 
Des quatre , le premier vous seroit trop funeste ; 
Souffrcx donc qu'en deux mots j'examine le reste. 

Le chasser , c'est vous faire un puissant ennemi , 
Sans obliger par-là le vainqueur qu'à demi , 
Puisque c'est lui laisser et sur mer et sur terre 
La suite d'une longue et difficile guerre , 
Dont peut-être tous deux également lassés. 
Se vengeroient sur vous de tous les maux passds* 
Le livrer à César n'est que la même chose : 
Il lui pardonnera s'il faut qu'il en dispose ; 
Et , s'armant à regret de générosité , 
D'une fausse clémence il fera yanité , 
Heureux de l'asservir en lui donnant la vie » 
£t de plaire par-là même à Rome asservie , 
Cependant que forcé d'épargner son rival. 
Aussi bien que Pompée il vous voudra du mal* 
Il faut le délivrer du péril et du crime , 
Assurer sa puissance et sauver son estime i 
Et du parti contraire , en ce grand chef détruit. 
Prendre sur vous la honte et lui laisser le fruit. 

C'est-là mon sentiment , ce doit être le vôtre, 
Par-U vQus gagnez l'un, et ne craignez plus l'autre ; 
Mais suivant d'Achillas le conseil hasardeux , 
Vous n'en gagnez aucun et les perdez tous deux» 



,y Google 



10 POMPEE; 

Ptolomée. 
N'examinons donc plus la justice des causes , 
Et cédons au torrent qui roule toutes choses» . 
Je passe au plus de voix , et de mon sentiment 
Te veux bien avoir part i ce grand changement. 
Assez et trop long-tems l'arrogance de Rome 
A cru qu'être Romain c'étoit être plus qu'homme ^ 
Abattons sa superbe avec sa liberté , 
Dans le sang de Pompée éteignons sa fierté , 
Tranchons l'unique espoir où tant d'orgueil se fonde » 
Et donnons un Tyran à ces Tyrans du monde i 
Secondons le destin qui les veut mettre aux fers , 
Et prêtons-lui la main pour venger l'Univers.... 
Rome , tu serviras , et ces Rois que tu braves , 
Et que ton insolence ose traiter d'esclaves , 
Adoreront César avec moins de douleur , 
Puisqu'il sera ton maître aussi bien que le leur...,. 

Allez donc, Achillas, allez, avec Septime, 
Kous immortaliser par cet illustre crime > 
Qu'il plaise au Ciel ou non , laissez<m'en le souci : 
Je crois qu'il veut sa mort puisqu'ill'ameneici. 

AC H IL LAS. 

Seigneur , je crois tout juste alors qu'un RoîTordonne, 

Ptolomês. 
Allez , et hâtez-vous d'assurer ma couronne , 
Et vous ressouvenez que je mets en vos mains 
I.« destin de l'Egypte et celui des Romains. 

( Achillas et Septinu sortent, ) 
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SCENE II. 

PTOLOMÉE, PHOTIN. 
Ptolomée. 

i HOTiN , OU je me trompe , ou ma sœur est dJçuei 
De l'abord de Pompée elle espère autre issue. 
Sachant ^ue de mon père il a le testament , 
Elle ne doute point de son couronnement : 
Elle se croit 4é]z souveraine maîtresse 
D'un sceptre partagé que sa bonté lui laisse ; 
Et , se promettant tout de leur vieille amitié , 
De mon trône en son ame elle prend la moitié » 
Où de son vain orgueil les cendres rallumées 
Poussent déjà dans l'air de nouvelles fumées. 

P H O T I N. 

seigneur, c'est un motif que |e ne disois pas, « 

Qui devoit de Pompée avancer le trcpas. 
Sans doute il jugeroit de la soeur et du frer«. 
Suivant U testament du feu Roi votre père , 
Son hôte et son ami! qui l'en daigna saisir ; 
Jugez après cela de votre déplaisir. 
Ce n'est pas que je veuille , ert vous parlant contre tXldp 
Rompre les sacrés noeuds d'une amour fraternelle : 
Du trône et non du coeur je la veux éloigner ; 
C^af'c'estne régner pas qu'être deux k régner. 
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Vn Roi qui s*y rdsout est mauvais politique I 
Il détruit son pouvoir quand il te communique ; 
Et les raisons d'État.... Mais, Seigneur, la voici. 



SCENE III. 

CLiOPATRE, PTOLOMÉE, PHOTIW. 

CLéOPATRS. 

ijEiGNivR, Pompée arrive , et vous Ctesici! 

PrOLOKtÉE. 

J'attends dans mon palais ce guerrier magnanime , 
Et lui viens d'envoyer Achillas et Septime. 

CléopatHE. 
Quoi ! Septime à Pompée ! i Pompée Achillas ! 

Ptolomée. 
Si ce n*e$t assez d'eux , allez, suivez leurs pas* 

CléoPatre. 
Donc pour le recevoir , c'est trop que de vous-m6mc ) . 

Ptolomée. 
Ma sceur , je dois garder l'honneur du diadème. 

Cléopatre. 
Si vous en portez un , ne vous «n souvenez 
Que pour baiser la main de qui vous le tenez , 
Que pour en faire homaiage aux pieds d'un si grand 
homme. 

Ptolom^e. 

Au sortit de Pharsale est-ce ainsi qu'on le nomme f 

CLÉOPATIUKa 
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TRAGÉDIE. 13 

Cléopatri. 
rut-il dans son malheur de tous abandonna , 
Il est toujours Pompée et vous a couronné. 

Ptolomée. 
Il n'en est plus que l'ombre , et couronna mon perc , 
Dont l'ombre , et non pas moi , lui doit ce qu'il csperc. 
Il peut aller, s'il veut, dessus son monument, 
Recevoir ses devoits et son remercîment. 

Cléopatre. 
Après un tel bienfait , c'est ainsi qu'on le traite i 

Ptolomée. 
Je m'en souviens , ma soeur , et je vois sa d(îfaitc. 

Cléopatre. 
Vous la voyez de vrai-, mais d'un oeil de mépris. 

Ptolomée. 
le tems de chaque chose ordonne <t fait le prix : 
Vous qui l'estimcx tant , allez lui rendre hommage ; 
Mais songez qu'au port même il peut faire naufrage. 

Cléopatre. 
11 peut faire naufrage et même dans le port i 
Quoi I vous auriez osé lui préparer la mort ? 

Ptolomée. 
rai ftit ce que les Dieux m'ont inspiré de ffûre , 
Et que pour mon État j'ai jugé nécessaire. 

Cleo pâtre. 
Je ne le vois que trop , Photîn et ses pareils 
Vous ont empoisonné de leurs lâches conseils ; 
Ces âmes que le Ciel ne forma que de boue..., 

Photîn. 
Ce sont de nos conseils , oui , Madame , et j'avoue.... 
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14 POMPEE, 

Cléopatrb. 
Photin , je parle au Koi ; vous répondrez pour toi* f 
Quand je m'abaisserai jusqu'à parler à vous. 

PTOLOMiE, à Photiit. 
Il faut un peu souffrir de cette humeur hautaine; 
Je sais votre innocence , et je connoissa haine. 
Après tout, c'est ma sœur , oyez sans répartir. 

Cléopatrï. , 
Ah l s'il est encor tcras de vous en repentir , 
Aftranchisscz-vous d'eux et de leur tyrannie ! 
Rappeliez la vertu par leurs conseils bannie. 
Cette haute vcrta dont le Ciel et le sang 
Enflent toujours les coeurs de ceux de notre rang 1 

Ptolomée. 
Quoi ! d'un frivole espoir déjà préoccupée» 
Vous me parlez en Reine en parlant de Pompée? 
Et d'un faux zèle ainsi votre orgueil revêtu 
lait agir l'intérêt sous le nom de vertu ? 
Confessez- le, ma sœur, vous sauriez vous en taire, 
N'étoit le testament du feu Roi notre pcre î 
Vous savez qu'il le garde. 

Cléopatre. 

Et vous saurez aussi 
Que la seule vertu me fait parler ainsi *, 
Et que si l'intérêt m'avoit préoccupée , 
ragirois pour César et non pas pour Pompée. 
Apprenez un secret que je voulois cacher , 
Et cessez désormais de me rien reprocher. 

Quand ce peuple insolent qu'enferme Alexandrie » 
Fit quittor au feu Roi son trône et sa patrie , 
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Et que jttsques dans Rome il alla da Sdnat 

Implorei la pitid contre un tel attentat , 

11 nous mena tous deux pour toucher son courage ^ 

Vous assez jeune cncor, moi déjà dans un âge 

Où ce peu de beauté que m'ont donné les Cieux 

D'un assez vif éclat faisoit briller mes yeux. 

César en fut épris, et du moins j'eus la gloire 

De le voir hautement donner lieu de le croire ; 

Majs voyant contre lui le Sénat irrité , 

Il fit agir Pompée et son autorité. 

Ce dernier nous servit à sa seule prierd 

Qui de leur amitié fut la preuve dernière. 

Vous en savez l'effet et vous en jouissez > 

Mais pour un tel amant ce ne fut pas assez. 

Après avoir pour nous employé ce grand homme 

Qui nous gagna soudain toutes les voix de Home » 

Son amour en voulut seconder les efforts , 

Et nous ouvrant son cceur nous ouvrit sts trésors. 

Kous eûmes de ses feux , encore en leur naissance » 

Et les nerfs de la guerre et ceux de la puissance » 

Et les mille talens qui lui sont encor'dûs 

Remirent en nos mains tous nos États perdus. 

Le Roi qui s'en souvint à son heure fatale , 

Me laissa comme à vous la dignité Royale i 

Et par son testament il vous fit cette loi, 

Pour me rendre une part de ce qu'il tint de mol. 

C'est ainsi qu'ignorant d'où vient ce bon office » 

Vous appeliez faveur ce qui n'est que justice , 

Et l'osez accuser d'une aveugle amitié. 

Quand du tout qu'il me doit il me tend la niottii« 

B ij 
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Ptoloméb. 
Certes , mi soeur , le conte esc fait avec adresse. 

Cléopatre. 
César viendra bientôt, et j'en ai lettre expresses 
Et peut-être aujourd'hui vos yeux seront témoins 
De ce que votre esprit s'imagine le moins. 
Ce ti*tst pas sans sujet que je parlois en Reine : 
Je n*ai reçu de vous que mépris et que haine ; 
Et , de ma part du sceptre indigne ravisseur , 
Vous m'avez plus traitée en esclave qu'en soeur^ 
Même pour éviter des effets plus sinistres > 
Il m'a fallu flatter vos insolens Ministres, 
Dont j'ai craint jusqu'ici le fer pu le poison ? 
Mais Pompée ou César m'en va faire raison , 
Et quoi qu'avec Photin Achillas en ordonne , 
Ou l'une ou l'autre main me rendra ma couronne. 
Cependant mon orgueil votis laisse à démêler 
Quel écoit l'intérêt qui me fûsoit parler . 

( Elle sort. ) 



SCENE IV. 

PTOLOMÉE, PHOTIN. 

Ptolomée. 

\3 V E dites-vous, ami, de cette ame orgueilleuse ? 

Photin. 
Seigneur , cette surprise est pour moi merveilleuse \ 
le Q'ea sais que penser » et mon coeur étonné 
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I>*an secvet que jamais il n*aiiroit soupçonné» 
Inconstant et confus dans son incertitude » 
Ne se lésout à rien qu'avec inquiétude. 

Vtolomée. 
Sauverons-nous l'ompde ? 

P H O TIN. 

Il ^udroit faire eflfbrt 
Si nous Tavions sauvé , pour conclure sa mort. 
Cléopatre vous hait, elle est fiere, elle est belle i 
£t si l'heureux César a de l'amour pour elle, 
La tête de Pompée est l'unique présent 
Qui vous fasse contre elle un rempart suffisant. 

Ptolomée. 
Ct dangereux esprit a beaucoup d'artifice. 

PH OT I N. 

Son artifice est peu contre un si grand servie*. 

PtolomAi. 
Mais si tout grand qu'il est il cède à ses appas ! 

P H o T I N. 
n la faudra flatter. Mais ne m'en croyez pas ; 
Et pour mieux cmpScher qutUe ne vous opprime » 
Consultez-en encore Achillas et Septime. 

Ptoloméx. 
Allons donc les voir faire , et montons k la tour» 
St nous en résoudrons ensemble à leur retour. 



Fin du premier Acte^ 
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ACTE II. 

» ■ " I I 11 ig 

>■■ ■ ■ " ■' ■ I l II ' I — ^— ^^M^.^^— — 

SCENE PREMIERE. 

CLÉOPATRE, CHARMIOK. 
Clàopatre. 

Je raime; mais l'éclat d*une si belle flamme. 
Quelque btillant qu'il soit, n'dbloutt point moo ame , 
Et toujours ma vertu retrace dans mon coeur 
Ce qu'il doit au vaincu, brûlant pour le vainqueur. 
Aussi qui l'ose aimer porte une ame trop haute 
Pour sottflfrir seulement le soupçon d'une fautes , 
Et je le traiterois avec indignité , 
Si j'aspirois à lui par une lâcheté. 

C H A R M lO N. 

Quoi! vous aimez César, et sîvous étiez crue t 
L'Egypte pour Pompée armeroit k <a vue , 
En prendroitia défense, et , par un prompt secours $ 
Du destin de Pharsale arrêteroit le cours ? 
L'amour certes sur vous a bien peu de puissance ! 

Cl^opatrz. 
Les Princes ont cela de leur haute naissance : 
Leur ame dans leur sang prend des impressions 
Qui dessous leur vertu rangent leurs passions. 
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Itnr s^n^rorîté soumet tout à leur gloire : 
Tout est illustre en eux quand ils daignent se croire; 
Et ai le peuple y Toit quelques déréglemens , 
C'est quand l'avis d*autrui corrompt leurs sentimeiis. 
Ce malheur de Pompde achevé la ruine ; 
Le Roi l'eût secouru , mais photin l'assassine : 
U croit cette ame basse et se montre sans foi , 
Mais s'il croyoît la sienne il agiroit en Roi. 

Charmion. 
Ainsi donc de César l'amante et l'ennemie.... 

Cléopatri. 
Je lui garde une flamme exempte d'infamie» 
Un cœur digne de lui. 

C H A R M I ON.^ 

Vous possédez le sien ? 

CLéOPATRX. 

7c crois le posséder. 

Crarm ion. 

Mais le savez-vous bien ? 
Cléopatre. 
Apprends qu'une Princesse aimant sa renommée , 
Quand elle dit qu'elle aime, est sûre d'être aimées 
Et que les plus beaux feux dont son coeur soit épris , 
ITosercnent l'exposer aux hontes d'un mépris. 
Notre séjour à Rome enflamma son courage ? 
lÀ j'eus de son amour le premier témoignages 
Et depuis jusqu'ici chaque jour tes couriers 
M'apportent en tribut ses vceux et ses lauriers. 
Far-tout, ea Italie, aux Gaules, en Espagne , 
La Cprtunc le suit et l'amour l'accompagne ^ 
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10 POMPÉE; 

Son bras ne dompte point de peuples , ni de lieux 
Dont il ne rende hommage au pouvoir de mes yeuxi 
Et de la même main dont il quitte l'épie 
Tumante cncoT du sang des amis de Pompée , 

11 trace des soupirs , et d'un style plaintif 
Dans son champ de victoire il se dit mon captif. 
Oui , tout victorieux il m'écrit de Pharsale , 

Et si sa diligence à ses feux est égale. 
Ou plutôt si la mer ne s'oppose à ses feux , 
L'Egypte le va voir me présenter ses voeux. 
Il vient , ma Channion , jusques dans nos muraille* 
Chercher auprès de moi le prix de ses batailles , 
M'offrir toute sa gloire, et soumettre à mes loix 
Ce coeur et cette main qui commandent aux Roisi 
Et ma rigueur mêlée aux faveurs de la guerrt 
Teroitun malheureux du maître de la terre. 

C H A R M I O N. 

7'oserois bien jurer que^ vos divins appas 
Se vantent d'un pouvoir dont ils n'useront pas , 
Et que le grand César n'a rien qui l'importune , 
Si vos seules rigueurs ont droit sur sa fortune. 
Mais quelle est votre attente , et que prétendex-vout » 
Puisque d'une autre femme il est déjà l'époux? 
Et qu'avec Calpumie un paisible hymenée 
Par des liens sacrés tient son ame enchaînée ? 

CLéOPATRE. 

Le divorce aujourd'hui si commun aux Romains 
Peut rendre en ma faveur tous ces obstacles vains ; 
César en sait l'usage et la cérémonie , 
Un divorce chez lui fit place à Calpumie» 
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Cha&mion. 

Ifar cette même voie il pourra vous quitter. 

CLioPATRE. 

Peut-être mon bonheur saura mieux rarr8tcr , 
Peut-être mon amour aura'quelque avantage 
. Qui saura mieux pour moi ménager son courage. 
Mais laissons au hasard ce qui peut arriver , 
Achevons cet hymen s'il se peut achever } 
Ne durât-il qu'un jour , ma gloire est sans seconde 
D'être du moins un jour la maîtresse du monde. 
J*ai de l'ambition , et soit vice ou vertu , 
Mon cœur sous son fardeau veut bien être abattu i 
J'en aime la chaleur, et la nomme sans cesse 
La seule passion digne d'une Princesse. 
Mais je veux que la gloire anime ses ardeurs , 
Qu'elle mené sans honte au faîte des grandeurs i 
Et je la désavoue , alors que sa manie 
Kous présente le trône avec ignominie. 
Ke t'étonne donc plus , Charmion, de me voir 
Défendre encor Pompée et suivre mon devoir. 
Ke pouvant rien de plus pour sa vertu séduite , 
Dans mon ameen sçcret je l'exhorte à la fuite» 
£t voudrois qu'un orage , écartant sts vaisseaux , 
Malgré lui l'enlevât aux mains de ses bourreaux..». 
Mais voici de retour le fidèle Achoée , 
Par qui j'en apprendrai la nouvelle assurée. 
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S C E N E I I. 

€LÉOPATRE, ACHORÉE, CHARMIOlf. 

Clé o p AT R I. 

Un est-ce dijz fait , et nos bords malheureux 
Sont-ils ddja souillds d'un sang si généreux i 

ACKO RÉE. 

Madame « j'ai couru par votre ordre au rivage » 
J'ai vu la trahison, j'ai vu toute sa rage , 
Du plus grand des mortels j'ai vu trancher le sert « 
J'ai vu dans son malheur la gloire de sa mort» 
Et puisque vous voulez qu'ici je vous raconte 
La gloire d'une mort qui nous couvre de honte , 
Ecoutez , admirez, et plaignez son trépas. 

Ses trois vaisseaux en rade avoient mis voiles bas» 
Et , voyant dans le port pr(5parer nos galères. 
Il croyoit que le Roi , touché de ses misères , 
Par un beau sentiment d'honneur et de devoir , 
Avec toute sa Cour le vcnoit recevoir ; 
Mais voyant que ce Prince ingrat à ses mérites 
N'envoyoit qu'un esquif rempli de Satellites, 
Il soupçonne auflî-tôt son manquement de foi » 
Et se laisse surprendre à quelque peu d'effroi. 
Enfin voyant nos bords et notre flotte en armes , 
Il condamne en son coeur ses indignes alarmes 
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Et réduit toiu les «oins d'un si pressant ennui 

A ne hasarder pas Cornélie avec lui. 

ce K'exposons , lui dit-il , que cette seule tëtc 

» A la réception que TÉgypte m*appr8te ; 

3» Et tandis que moi seul j'en courrai le dang^er « 

» Songe à prendre la fuite afin de me venger. 

» Le Roi Juba no|U5 garde une foi plus sincère , 

» Chez lui tu trouveras et mes fils et ton père ; 

» Mais quand tu les verrols descendre chez Pluton y 

» Ne désespère point du vivant de Caton. « 

Tandis que leur amour en cet adieu conteste f 

Achillas à son bord joint son ezquif funeste , 

Septime se présente , et lui undant la main » 

Le salue Empereur en langage Romain } 

Et , comme député de ce jeune Monarque : 

ce Passez , Seigneur, dit-il, passez dans cette barque » 

3) Les sables et les bancs cachés dessous les eaux 

y> Rendent l'accis mal sûr à de plus grands vaisseaux. 5» 

Ce héros voit la fourbe et s'en moque dans l'ame } 
n reçoit les adieux des siens et de sa femme. 
Leur défend de le suivre , et s'avance au trépas 
Avec le même front qu'il donnoit les États. 
La même majesté sur son visage empreinte , 
Entre ces assassins montre un esprit sans crainte » 
Sa vertu touu entière à la mort le conduits 
Son affranchi Philippe est le seul qui le suit. 
C'est de lui que j'ai su ce que je viens de dire , 
Mes yeux ont vu le reste ; et mon coeur en soupire « 
Et croit que César même à de si grands nudheurs 
If e pourra reiiiser des soupirs et des pleurs* 
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Cléofatkb. 
N^épargnez point les miens; achevés, Achotétp 
L'histoite d'une mort que j'ai déjà pleurée. 

A c K o R i s. 
On l'amené, et du p.ort nous le voyons Teair , 
Sans que pas un d'entre eux daigne l'entretenir. 
Ce mépris lut fait voir ce qu'il en doit attendre. 
' Si-tèt qu'on a pris terre on l'invite à descendre s 
11 se levé i et , soudain pour signal , AçhîUas 
Derrière ce héros tirant son coutelas , 
Septime et trois des siens, lâches en£uis de Rome , 
Percent à coups pressés les flancs de ce grand hommes 
Tandis qa'Achillas m€me épouvanté d'horreur 
De ces quatre enia]gés admire la fureur. . 

CLiOPATkk. 

Vous qui livrex la terre aux discordes civiles , 
Si vous vengez sa mort , Dieux 1 épargnez nos villcsi 
N'imputcx rien aux lieux , reconnoissez les mains : ' 
Le chme de l'Egypte est fait par des Romains.... 
Mais que fait et que dit ce généreux coittagt f 

ACUOR-iS. 

D'un des pans de sa robe il couvre son visage* 

A son mauvais destin en aveugle obéit , 

Et dédaigne de voir le Ciel qui le trahit, / 

De peur que d'un coup-d'oeii contre ane teHc ofitnse 

Il ne semble implorer son aidcoa^sa vengeance. 

Aucun ^missement à son cdttir échappé 

Ne le montre en mourant digne d'êtf« frappé ; 

Immobile i leurs coups , en lui-m8meil rappelle 

Ce qu'eut debeauMvic et ce qu'on dkad'eOe, 
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It tient la trahisoajque le Roi leur prescrit 
Trop au-dessous de lui pour y prêter l'esprit. 
Sa vertu dans leur crime augmente ainsi son lustre > 
It son dernier soupir esc un soupir illustre , 
Qui , de cette grande ame achevant les destins , 
Etale tout Pompde ?ux yeux des assassins. 
Sur les bords de Tesquif sa tête enfin penchée 
Par le traître Septime indignement tranchée , 
Passe au bout d'une lance en la main d'Achillas, 
Ainsi qu'un grand trophée après de grands combats. ^ 
On descend , et peur comble à sa noire aventure , 
On donne à ce héros la mer pour sépulture; 
£c le tronc sous les flots roule dorénavant 
Au gré de la fortune , et de Tonde, et du vent. 
La triste Cornélie à cet affreux spectacle , 
Par de longs cris aigus tâche d'y mettre obstacle , 
Défend ce cher époux de la voix et des yeux , 
Puis , n'espérant plus rien , levé les mains aux Cieux » 
Et, cédant tout-à-coup à la douleur plus forte. 
Tombe dans sa galère évanouie ou morte. 
Les siens en ce désastre , à force de ramer , 
L'éloignent de la rive et regagnent la mer •» 
Mais sa fuite est mal sûre , et l'infâme Septime 
Qui se voit dérober la moitié de son crime , 
Afin de l'achever prend six vaisseaux au port » 
Et poursuit sur les eaux Pompée après sa mort. 
Cependant Achillas porte au Boi sa conquSte : 
Tout le Peuple tremblant en détourne la tête } 
Un effroi général offre à l'un sous ses pas 
pes abîmes ouverts pour venger ce trépan ; 

C 
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iC POMPÉE, 

L'autre entend le tonnerre , et chacun se figure 
Un désordre soudain de toute la nature , 
Tant l'excès du forfait , troublant leurs jugcmens « 
Présente à leurs terreurs Texccs des châtimcns. 
Philippe , d'autre part , montrant sur le rivage 
Dans une ame servile un généreux courage , 
Ixaminc d'un oeil et d'un soin curieux 
OÙ les vagues rendront ce dépôt précieux , 
Pour lui rendre , s'il peut , ce qu'aux morts on doit rendre. 
Dans quelque urne chétive eh ramasser la cendre , 
Et d'un peu de poussière élever un tombeau 
A celui qui du monde eut le sort le plus beau. 
Mais comme vers l'Afrique on poursuit Cornélie, 
\On voit d'ailleurs César venir de Thcssalie l 
Une flotte paroit qu'on a peine à compter. 

C Lé o P A T R ï. 
C'est lui-m6me , Achorée , il n'en faut point douter. 
Tremblez , tremblez, méchans ! voici venir la foudre : 
Cléopâtre a de quoi vous mettre tous en poudre -, ^ 

César vient , elle est Reine , et Pompée est vengé , 
La tyrannie est bas , et le sort est changé. 
Admirons cependant le destin des grands hommes , 
Plaignons-lês , et par eux jugeons ce que nous sommes. 
Ce Prince d'un Sénat maître de l'univers , 
Dont le bonheur sembloit au-dessus du revers , 
Lui que sa Rome a vu plus craint que le tonnerre. 
Triompher en trois fois des trois parts de la terre » 
Et qui voyoit encore en ces derniers hasards 
L'un et l'autre Consul suivre ses étendards , 
Si- tôt que d'un malheur sa fortune eit suivie. 
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les moiutres de l'Egypte ordonnent de sa vit : 
On voit un Achillas , un septime , un Photin » 
Arbitres souverains d'un si ndble destin *, 
Un Roi qui de s^ mains a reçu la couronne , 
A CCS pestes de Cour lâchement l'abandonne. 
Ainsi finit Pompée , et peut-être qu'un joue 
César éprouvera même sort à son tour.... 
Rendez l'augure faux. Dieux qui voyez mes larmes» 
£t secondez par-tout et mes vœux et ses armes ï 

Charmion. 

Madame , te Roi vient qui pourra vous ouir. 
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SCENE III. 

PTOLOMÉE , CLÉOPATRE, CHARMtON. 
Ptolomés. 

^AVEz-vovs le bonheur dont nous allons jouir , 

Ma Kxur ? 

Cléopatre. 

Oui , je le sais , le grand César arrive I 
Sous les loix de Photin jç ne suis plus captive. 

Ptolomée. 
Vous haïssez toujours ce fidèle sujet. 

Cli&opatrs. 
Von; mais en liberté je ris de son projet. 

PTOLOMÉE. 

Quel projet faisoit-il dont vous pussiez vous plaindre î 

Cij 
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Cléopatre. 
Ttn ai souffert beaucoup , et j'avois plus à craindre. 
Un si grand politique est capable de tout , 
Et TOUS donnez les mains à tout ce qu'il résout. 

Ptolomée. 
Si je suis ses conseils , j'en connois la prudence» 

Cléopatre. 
Si j'en crains les effets , i*en vois la violence. 

Pt o l o m é e. 
Pour le bien de l'État tout est juste en un Roi. 

Cléopatrs. 
Ce genre de justice est à craindre pour moi : 
Après ma part du sceptre , à ce titre usurpée » 
Il en coûte la vie et la tête à Pompée. 

PtolomiLe. 
jamais an coup d'État ne fut mieux entrepris ; 
Le voulant secourir , César nous eût surpris : 
Vous voyez sa vitesse , et l'Egypte troublée 
Avant qu'être en défense en seroit accablée. 
Mais je puis maintenant à cet heureux vainqueur^ 
Offrir en sûreté mon trône et vocre coeur. 

C L é o P A T R E. 
Je ferai mes présens , n'ayez soin que des vôtres , 
Et dans vos intérêts n'en confondez point d'autres. 

Ptolomée. 
Les vôtres sont les miens , étant de même sang. 

Cléopatre. 
Vous pouvez dire encore étant de même rang , 
Etant Rois l'un et l'autre > et toutefois je pense 
Que nos deux intérêts ont quelque différençq* 
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- Ptolom^i. 
Oui , ma sœur , car l'État dont mon coeur est content , 
Sur quelques bords diXKilà grand' peine s'étend i 
Mak César à vos loix soumettant son courage « 
Vous va faire régner sur le Gange et le Tage. 

Cléopatri. 
J'ai de Tambition ; mais je la sais régler : 
Elle peut m'éblouir , et non pas m' aveugler. 
Ne parlons point ici du Tage , ni du Gange ; 
Je connois ma portée , et ne prends point le change. 

PTOLOMiS. 

1,'occasion yôûs rit , et vous en userez* 

Cléopatre. 
Si je n'en use bien , vous m'en accuserez. 

Ptolomée. 
rcn espère beaucoup , vu l'amour qui l'engage. 

Cléopatre. 
Vous la craignez peut-être encore davantage. 
Mais quelque occasion qui me rie aujourd'hui , 
N'ayez aucune peur , je ne veux rien d'autrui s 
Je ne garde pour vous ni haine , ni colère , 
Et je suis bonne soeur , si vous n'êtes bon frère. 

PtolomAs. 
Vous montrez cependant un peu bien du mépris. 

Cléopatrx. 
Le tems de chaque chose ordonne et fait le prix. 

PTOLOMÉE. 

Votre façon d'a^r le fait assez connoître. 

CLiOPATRE. 

Le gtand César arrive, et vous avez un maftre. 

C iîj 
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Ptolomée. 
Il Test de tout le monde , et je Tai fait le mîe»» 

Cléopatrb. 
Allez lui rendre hommage, et j'attendrai le sien: 
Allez , ce n'est pas trop pour lui que de vous-môme i 
Je garderai pour vous l'honneur du diadème.... 
Photin vous vient aider à le bien recevoir , 
Consultez avec lui quel est votre devoir^ 

( CUopatre et Charmion sortent. ) 



SCENE IV. 

PTOJLOMÉE, PHOTIN. 

P T O L O M é E. 

J'AI suivi tes conseils i mais plus je l'ai flattée » 
Et plus dans l'insolence elle s'est emportée. 
Si bien qu'enfin outré de tant d'indignités ,. 
Je m'allois emporter dans les extrémités i 
Mon bras dont ses mépris forçoient la retenue 
N'eût plus considéré César , ni sa venue , 
Et l'eût mise en état, malgré tout son appui. 
De s'en plaindre à Pompée auparavant qu'à lui.. 
L'arrogante ! à l'ouir , elle est déjà ma Reine ; 
Et si César en croit son orgueil et sa^baioe. 
Si, comme elle s'en vante, elle est son cher objet » 
De son frerc et son Roi je deviens son sujet. 
Non, non, prévenons-la : c'est foiblcssc d'attendre 
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le mal qu^on roit venir sans vouloir s'en d^fendttf 
Otons-lui les moyens de nous plus dédaigner , 
Otons-lui les moyens de plaire et de réf^ner » 
Et ne permettons pas qu'après tant de bravades 
Mon sceptre soit le prix d'une de set ceillades» 

P MOT IV. 

Seigneur , ne donnez point de prétexte à César 
Pour attacher l'Egypte aux pompes de son char» 
Ce coeur ambitieux , qui par toute la terre 
"Kt, cherche qu'à porter l'esclavage et la guerre, 
Enflé de sa victoire et des ressentimens 
Qu'une pette pareille imprime aux vrais amans , 
Quoique vous ne rendiez que justice à vous-mtoiCy 
Prendroit l'occasion de venger ce qu'il aime » 
Et pdur s'assujettir et vos Etats et vous » 
Imputeroit à crime un si juste cjiurroux. 

Ptolomâx. 
Si Cléopitre vit, s'il la voit, elle est Reine^ 

P H O T X N. 

Si Cléopitre meu^, votre perte est certaine. 

Pto lom^x. 
Je perdrai qui me perd , ne pouvant me sauver. 

PH OTI N. 

Pour la perdre avec joie il faut vous conserver. 

Ptoloméb. 
Quoi l pour voir sur sa tête éclater ma couronne h^^ 
Sceptre , s'il faut enfin que ma main t'abandonne i 
Passe , passe plutôt en celle du vainqueur. 
P H o T X M. 

Vom Tamcherez mieux de celle d'une t 
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Qifelqoes feux que d'abord il lui fasse pacottre^ 
Il partira bien-tôt, et tous serez le maître. 
I/amour à ses pareils ne donne point d'ardeur , 
Qui ne cède aisément aux soins de leur grandeur. 
Il voit encor l'Afrique et l'Espagne occupées 
ParXuba, Scipion, et le* jeunes Pompées; 
Et le monde à ses loix n'est point assujetti t 
Tant qu'il verra durer ces restes du parti. 
Au sortir de Phariale un si grand Capitaine 
Sauroit mal son métier , s'il laissoit prendre haleine» 
£t s'il dotinoit loisir à Ats cœurs si hardis 
De relever du coup dont ils sent étourdis. 
S'il les vainc , s'il parvient oà son désir aspire » 
Il faut qu'il aille à Rome établir son empire , 
louir de sa fortune et de son attentat , 
It changer à son gré la forme de l'État î 
Jugez durant ce tems ce que vous pourrez faire. 
Seigneur , voyez César , forcez^vous à lui plaire» 
Et , lui déférant tout , veuillez vous souvenir 
Que les événemens régleront l'avenir s 
Remettez en ses mains, trône , sceptre, couronne. 
Et sans en murmurer souflfrez qu'il en ordonne : 
Il en croira sans doute ordonner justement 
En suivant du feu Roi l'ordre et le testamenCé 
1.'importance d'ailleurs de ce dernier service 
]f e permet pas d'en craindre une entière injtistice i 
Quoi qu'il en fasse enfin, feignez d'y consentir , 
Louez son jugement, et laissez-le partir. 
Apiis, quand nous verrons le tems propre aux ven^ 
geancef» 
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Kous aurons et U force et les imeUigences : 
7usqucs-li réprimez ces transports violens 
Qu'excitent d'une sœur les mépris insolens ; 
Lts bravades enfin sont des discours frivoles. 
Et qui songe aux effets néglige les paroles. 

Ptolomée. 
Ah ! tu me rends la vie et le sceptre à la fois t 
Un sage Conseiller est le bonheur des Kois. 
Cher appui de mon trôi>e , allons , sans plus atVIndtfl^ 
Offrir tout à César afin de tout reprendre ; 
Avec toute ma flotte allons le recevoir 
it par ces vains honneuis sédyiie son pouvoir* 



Fin du second Acte. 
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POMPÉE, 

ACTE I I L 

r ■ ' " ' '■ :==^ 

SCENE PREMIERE. 

CHAR M ION, ACHORIE. 

C H A R M I O N* 

XJ V I , tandis que le Roi va lui-même en personne 
jusqu'aux pieds de César prosterner sa couronne , 
Cléopitre s'enferme en son appartement , 
fit sans s* en émouvoir attend son compliment. 
Comment nommerez-vous une humeur si hautaine i 

AC HOR^E. 

Un orgueil noble et juste, et digne d'une Reine , 
Qui soutient arec coçui et magnanimité 
L'honneur de sa naissance et de sa dignité-. 
Lui pouriatje parler l 

Charmion, 
Non; mais elle m'envoie 
Savoir à cet abord ce qu'on a vu de joie , 
Ce qu'à ce beau présent César a témoigné i 
S'il a paru content, oh s'il l'a dédaigné ; 
8'iil traite avec douceur , s'il traite avec empire | 
Ce qu'à aos assassins enfin il a pu dire, 
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ACH O Ri C. 

la t8te de Pompée a produitdes effètt 

Dont ils n*ont pas sujet d*être fort satisfait*. 

Je ne sais si César prcndifoit plaisir à feindre. 

Mais pour eVix jusqu'ici je trouve Heu de craindre t 

S'ils aimoient Ptolomée, ils Tont fort mal cciri. 

Vous VâTec vu partir , et moi je l'ai luiYl, 

Ses vaisseaux en bon ordre ont éloigné (a ville , 

Et pour, joindre César n'ont avancé qu'un ndile. 

Il venoit à pleto voile ; et si dans les hasards 

Il éprouva tou^urs pleine faveur de Mats , 

Sa flotte , ^i Tenvi favorisoit Neptune • 

Avoit le vent en pouppe ainsi que sa fortune. 

Dès le premier abord notre Prince étonné 

Ke s'est plus souvenu de son front couronné; 

Sa frayeur a paru sous sa fausse alégresse , 

Toutes ses actions ont senti la bassesse: 

T'en ai rougi itioi-meme , et me suis plaint i mol j 

De voir là Ptolomée , et n'y voir point de RoU 

£t César qui lisoit sa peur sur son visage 

Le fiattoit par pitié pour lui donner eourage. 

Lui d'une voix tombante , offrant ce don fatal : 

» Seigneur, vous n'avez plus , lui dit4l, de rîvâl. 

» Ce que n'ont pu les Dieux dans votre Thessaltc * 

w Je vais mettre en vos mains Fompée etComéfiei 

»> En voici déjà l'un , et poor l'autre elle fuiti 

n Mais avec six vaisseaux un des miens la p«iifiujl. i> 

A ces mots AchiHas découvre cette tête : 

U semble qu'à parler encore elle s'apprête « 

Qu'à ce no«vcl tiffmax un rettedc thaleuc 
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In singlots mal formés exhale sa douleur. 

Sa bouche encore ouverte et sa vue égaric 

Rappellent sa grande ame i peine séparée } 

Et son courroux mourant fait un dernier effort 

Pour reprocher aux Dieux sa défaite et sa mort. 

César à. cet aspect comme frappé du foudre , 

Bt comme ne sachant que croire ou que résoudre » 

Immobile > et les yeux sur l'objet atuchés , 

Nous tient assez long-tems ses sentimens cachés i 

Et je dirai , si j'ose en faire conjecture » 

Que par un mouvement commun à la naturt » 

Quelque maligne joie en son cccur s'éievoit, . 

Dont sa gloire indignée à pcini le sauvoit. 

L*aise de voir la terre à son pouvoir soumise 

Chatoujlloit malgré lui son amc avec surprise » 

Et de cette douceur son esprit combattu 

Avec un peu d'effort rassuroit sa vertu. 

S*il aime sa grandeur, il hait la perfidie :. 

Il se juge en autrui, se tâte, s'étudie. 

Examine en secret sa joie et ses douleurs , 

X.es balance, choisit, laisse couler des pleurs s 

Et, forçant sa vertu d'être «ncor la maîtresse » 

Se montre généreux par un trait de foiblesse. 

Ensuite il fait 6ter ce présent de sa yeux , 

Levé les mains ememble et les regards aux Cieuz ; 

liche deux ou trois mots contre cette insolence » 

Puis, tout triste et pensif, il s'obstine au silence. 

Et même à ses Bomains ne daigne repartir 

Que d'un regard farouche et d'un profond soupir. 

Enfin , ayant pris terre avec trente cohortes , 
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Il se s:^isit du port , il se saisit des portes. 

Met des gardes par-tout et des ordres secrets. 

Fait voir sa défiance ainsi que ses regrets. 

Parle d'Egypte en maître , et de son adversaire , 

lïon plus comme ennemi, mais comme son bcaupere. 

VoiU ce que j*ai vu. 

Charmion. 

Voilà ce qu'attcndoit , 
Ce qu*au juste Osiris la Reine demandoit. 
Te vais bien la ravir avec cette nouvelle... 
Vous, continuez-lui ce service fidèle. 

A CH O Vit E. 

Qu'elle n'en doute point.... Mais César vient : allw , 
Peignez-lui bien nos gens pâles et désolés ; 
Et moi , soit que l'issue en soit douce ou funeste. 
J'irai l'entretenir quand j'aurai vu le reste. 

( Charmiou sert, ) 

SCENE II. 

CÉSAR, PTOLOMtE , LÉPIDE, PHOTIN , ACHORÉS, 
Soldats Romains, Soldats Égyptiens. 

Pt o L o MÉI. 

^EiGNEVR, montez au trône et commandez ici. 

CE s aR. 
onnoissei-vous César de lui parler ainsi ? 
Que-m'oflfiiroit de pis la fortune e^incmic , 
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A moi qui tiens le trône égal à l'infamie ? 
Certes, Rome k ce coup pourroit bien se vanter 
D'avoir eu juste lieu de me persécuter , ' 

fille qui d'un m6me ocîl les donne et les dédaigne. 
Qui ne voit rien auK Rois qu'elle aime ou qu'elle craigne, 
ït qui verse en nos caurs , avec l'amc et le sang, 
It la haine du nom , et le mépris du rang. 
C'est ce que de Pompée il vous falloii apprendre : 
S'il en eût aimé l'offre , il eût su s'en défendre i 
ït le trône et le Roi se seroient ennobUs 
A soutenir la main qui les a rétablis. 
Vous eussiez pu tomber 5 mais tout couvert de gloire. 
Votre chute eût valu la plus haute victoire î 
Et si votre destin n'eût pu vous en sauver , 
César eût pris plaisir à vous en relever. 
Vous n'avex pu fonner une si noble envie ; 
Mais quel droit avtex-vous sur cette illustre vie ? 
Que vous devoit sons ang pour y tremper vos mains. 
Vous qui dcvcx respect au moindre des Romains ? 
Ai-je vaincu pour vous dans les champs de Phatsale ? 
Et par une victoire aux vaincus trop fatale , 
Vous ai-je acquis sur eux , en ce dernier effort , 
La naissance absolue «t de vie et de mort > 
Moi qui n'ai jamais pu la souffrir à Pompée , 
La soufïrirai-jc en vous sur lui-même usurpée , 
Et que de mon bonheur vous ayiei abusé ; 
Jusqu'à plus attenter que je n'auKois osé ? 
De quel nom après tout pensex-vous que je nommo 
Ce coup où vous trar.chcx du Souverain dî Rome ? 
Et qui sur un seul chef lui fait bien pUis d'afi&ont , 
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Que sur tant de milliers ne fit le Roi de Pont? 
PenseK-TOUs que j'ignore , ou que je dissimule 
Que vous n'auriez pas eu pour moi plus de scrupule » 
Et que s'il m'eût vaincu , votre esprit complaisant 
Lui faisoit de ma tête un semblable présent ? 
Grâces à ma victoire on me rend des hommages » 
Où ma fuite ttx reçu toutes sortes d'outrages • 
Au vainqueur , non à mol , tous faites toutl'honneuzr 
Si César en jouit , ce n'est que par bonheur. 
Amitié dangereuse et redoutable zèle , 
Que règle la fortune et qui tourne avec elle ! 
Mais parler , c'est trop ficre interdit et confus. 

Ptolo-mée. 
Je le suif, il est vrai , si jamais je le fus ; 
Et Tous-rnSme avouerez que j'ai *sujet de l'être. 
Etant né Souverain , je vois ici mon maître r 
Ici , dis-je , où ma Cour tremble en me regardant » 
OÙ je n'ai point encore agi qu! en commandant. 
Je vois une autre Cour sous une autce puissance > 
Et ne puis plus agir qu'avec obéissance. 
De votre seul aspect je me suis vu surpris i 
Jugez si vt» discours rassurent mes esprits; 
Juger par quelrawyens je puis sortir d'un trouble 
Que forme le respect, que la crainte redouble , 
Et ce que vous peut dire un Prince épouvanté 
De voir tant de çolete et tant de majesté. 
Dan» ces Àonnemens dont mon ame est frappée 
De rencontrer en vous le vengeur de Pompée » 
Il me souvient pourtant que s'il fut notre appui , 
^eu« vous dames dàs-loo autant et plus qu'à lui. 

Dîj 
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40 POMPÉE, 

Votre ftveur pour nous dclata la première î 
Tout ce qu'il fit après fut à Votre prière : 
Il émut le Sénat pour des Rois outragés , 
Que , sans cette prière , il auroit négligés. 
Mais de ce grand Sénat les saintes ordonnances 
Eussent peu fait pour nous. Seigneur, sans vos finances: 
Par-là de nos mutins le feu Roi vint à bout-, 
Et , pour en bien parler, nous vous devons le tout. 
Nous avons honoré votre ami , votre gendre , 
Jusqu'à ce qu'à vous-même il ait osé se prendre ; 
Mais voyant son pouvoir de vos succès jaloux 
Ftsser en tyrannie , et s'armer contre vous... 

C é s A R. 
Tout beau ! que votre haine , en son sang assouvie , 
N'aille point à sa gloire ; il suffit de sa vie. 
N'avancez rien ici que Rome ose nier , 
Et justifiez-vous sans le calomnier. 
Ptolomée. 
Te laisse donc aux Dieux à juger ses pensées , 
Et dirai seulement qu'en vos guerres pas&ées , 
Où vous fûtes forcé par tant d'indignités , 
Tous nos vœux ont été pour vos prospérités $ 
Que, comme il vous traitoit en mortel adversaire. 
J'ai cru sa mort pour vous un malheur nécessaire , 
Et que sa haine injuste, augmentant tous les jours , 
Jusques dans les enfers chercheroit du secours , 
Ou qu'enfin , s'il tomboit dessous votre puissance , 
Il nous falloit pour vous craindre votre clémence , 
Et que le sentiment d'un coeur trop généreux , 
Usant mal de vos droits , vous rendît m^eurcux. 
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3*ai donc considdrd qu*en ce péril extrême 

Noue vous dorions, Seig^ieur, servir malgré vous-rnSmei 

Et , sans attendre d'ordre en cette occasion , 

Mon zelc ardent l'a prise à m» confusion. 

Vous m'en désavouez , vous l'imputez à crime î 

Mais pour servir César rien n'est illégitime : 

J*en ai souillé mes mains pour vour en préserver. 

Vous pouvez en jouir et le désapprouver s 

£t j'ai plus* fait pour vous , plus l'action est noire , 

Puisque c'est d'autant plus vous immoler, ma «gloire >- 

Et que ce sacrifice , offert par mon devoir , 

Vous assure la vôtre avec votre pouvoir» 

C É » A f.. 

Vous cherchez , Ptolomée , avecque trop de ruses 

De mauvaises couleurs' et de froides excuses. 

Votre zèle étoit faux , si seul il redoutoit 

Ce que le monde entier à pleinr<vceux souhaîtoît , 

Et s'il vous a donné ces craintes trop subtiles 

Qui m'ôteut tout le fruit de no» guerres civiles , 

Où l'honneur seul m'engage , et que , pour terminer , 

Je ne veux que celui de vaincre et pardonner , 

Où mes plus dangereux et plus grands adversaires , 

Si-t6t qu'ils soitt vaincus , ne sont plus que mes frères s 

Et mon ambition ne va qu'à les forcer , 

Ayant dompté leur haine , k vivre et m'embrasser. 

O combien d'alégresse une si triste guerre 
Auroit-elle laissé dessus toute la terre , 
Si Rome avoir pu voir marcher en même char , 
Vainqueurs de leur discorde , et Pompée et César ! 
Voilà cts grands malheurs que craignoit votre zele. 

D iij 
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4t pompée; 

O crainte ridicule autant que criminelle 1 

Vous craigniez ma cKmence ? Ab l n'ayez plus ce soin» ' 

Souhaitez-la plutét , vous en avez besoin. 

Si je n'avois ëgard qu'aux loix de la justice , 

Je m'apaiserois Rome avec votre supplice , 

Sans que ni vos respects , ni votre repentir , 

Ni votre dignité vous pussent garantir ; 

Votre trône lui-même en seroit le théâtre. 

Mais , voulant épargner le sang de Ciéopâtre , 

J'impute à vos flatteurs toute la trahison , 

Et je veux voir comment vous m'en ferez raison. 

Suivant les sentimens dont vous serez capable » 

Je saurai vous tenir innocent ou coupable. 

Cependant i Pompée él^ez des autels , 

Rendez-lui les honneurs qu'on rend aux Immortels t 

Par un prompt sacrifice expiez tous vos crimes , 

Et sur- tout pensez bien au choix de vos victimes* 

Allez-y donner ordre , et me laissez ici 

Entretenir les miens sur quelque autre souci. 

{Ptohmie, Photintt Achor/e sortent^)' 
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* j^ » ■' ■ ■ ■ " ■ ^ ■ .1 » -ii« 

SCENE III. 

CÉSAR, ANTOINE, LÉ P IDE. 

CÉSAR. 

ANTOïKE , avez-\rous vu cette Reine adorable? 

Antoine. 
Oui, Seigneur, je l'ai vue, elle est incomparable; 
Le Ciel o'a point encor , par de si doux acccrds , 
Uni tant de vertus aux grâces d'un beau corps. 
Une majesté douce épand sur son visage 
De quoi s'assujettir le plus noble courage s 
Ses yeux savent ravir , son discours sait charmer , 
Et si j'étois César , je la voudrois aimer. 

CÉSAR. 

Comme a-t-elle reçu Us offres de ma flamme ? 

Antoine. 
Comme n'osant la croire et la croyant dans Tame i 
Par un refus modeste et fait pour inviter , 
Elle s'en dit indigne > et la croit méiiter, 

CÉSAR. 

En pourrai-je Stre almd ? 

Antoine. 

Douter qu'elle vous aime. 
Elle qui de vous seul attend son diadème , 
Qui n'espère qu'en vous 1 douter de ses ardeurs , 
Vous qui pouvez la mettre aa faîte des grandeurs ! 
Que votre amour sans crainte à son amour prétende : 
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Au Tainqueur de Pompée il faut que tout se rende» 
Et vous l'éprouverez. Elle craint toutefois 
L'ordinaire mépris que Rome fiait des Rois , 
Et sur-tout elle craint l'amour de Calpurnie ; 
Mais Tune et l'autre crainte à votre aspect bannie » 
Vous ferez succéder un espoir assez doux , 
Lorsque vots daignerez lui dire un mot pour vous. 

Ce SA R. 

Allons donc l'affranchir de ces frivoles craintes , 
Lui montrer de mon coeur les sensibles atteintes i 
Allons , ne tardons plus. 

ANTO IM 1. 

Ayant que de la roîr , 
Saciiez queCornélieest en votre pouvoir: 
Septime vous l'amené orgueilleux de son crime , 
Et pense auprès de vous se mettre tn haute estime» 
Dès qu'ils ont abordé, vos chefs, par vous instruits » 
Sans leur rien témoigner les ont ici conduits. 

C < s A R. 

Qu'elle entre... Ah ! l'importune et fâcheuse nouvelles 
Qu'à mon impatiencrelle semble cruelle l 
O Ciel 1 et ne pourrai-'je enfin à mon amout 
Donner en liberté ce qui lescc de jour 2 
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SCENE IV. 

eiSAR , 'ANTOINE, LÉPIDE , SEPTIME. 

Se P TI M E. 

3llGNBUIl... 

CtSAK. 

Allez , Septûne , allez ycrs votre maîtres 
Cdsar ne peut souâFrir la présence d'un traître , 
D'un Romain lâche assez pour servir sous un Roi , 
Après avoir servi sous Pompée et sous moi. 

( Septime sort, ) 

a I " ■■ "" ■» ' < " ' " ' ■ ..i ""' 1 1 ,. " J 

SCENE V. 

CORNÉLIE, CÉSAR, ANTOINE, LÉPIDE. 

C O R N it L I E. 

V/|ftsARt car le destin que dans tes fers je brave. 
Me fait ta prisonnière , et non pas ton esclave ; 
Et tu ne prétends pas qu'il m'abatte le caur 
Jusqu'à te rendre hommage et te nommer Seigneur. 
De quelque rude traie qu'il m'ose avoir frappée , 
Veuve du jeune Crasse , et veuve de Pompée , 
Tille de Scipion , tt, pour dire encor plus , 
Romaine , mon courage est encore au-dessus ; 
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4C POMPÉE,' 

Et de tous les assauts que sa rigueur me livre * 
Rien ne me fait rougir que la honte de vivre. 
J'ai vu mourir Ppmpéç , et ne l'ai pas suivi ; 
Et bien que le moyen m'en ait été ravi , 
Qu'une pitié cruelle à mes douleurs profondes 
M'ait ôté le secours et du fer et des ondes , 
Je dois rougir 'pourtant , après un tel malheur , 
De n'avoir pu mourir d'un excès de douleur. 
Ma mort étoit ma gloire, et le destin m'en prive. 
Pour croître mes malheurs et me voir tacaptîve. 
Te dois bien toutefois rendre grâces aux Dieux 
De ce qu'en arrivant \c te trouve en ces lieux , 
Que César y commande , et non pas Ptolomée.... 
' Hélas l et sous quel astre , ô Ciel ! m'as-tu formée , 
Si je leur dois des vaux de ce qu'ils ont permis 
Que je rencontre ici mes plus grands ennemis , 
Et tombe entre leurs mains plutôt qu'aux mains d'un 

Prince 
Qui doit à mon époux son trône et sa province ?... 

César de ta victoire écoute moins le bruit ; 
Elle n'est que l'effet du malheur qui me suit : 
Te rai porté pour dot chez Pompée et chez Crasse r 
Deux fois du monde entier j'ai causé la disgrâce i 
Deux fois de "^ mon hymen le noeud mal assorti 
▲ chassé tous les Dieux du plus juste parti. 
Heureuse, en mes malheurs, si ee triste hyménée 
Pour le bonheur de Rcmie à César m'eût donnée, 
Et si j'eusse avec moi porté dans ta maison , 
D'un astre envenimé l'invincible poison. 
Car enfin n'attends pas que j'abaisse ma haine : 
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Te te rai déjà dit. César, je suis Romaine; 
Et, quoi<|ueta captire, un cœur comme le mien, 
De peiir de s'oublier, ne te demande rien. 
Ordonne , et sans ▼ouloir qu'il tremble ou s'hulnilie , 
Souviens-toi seulement que je suis Comélie. 

CÉSAR. 

O d'un illustre époax noble et digne moitié , 
Dont le courage étonne et le sort fait pitié ! 
Certes , vos sentimens font assez reconnoître 
Qui vous donna la main , et qui vous donna l'être s 
Et l'on juge aisément au coeur* que vous portez 
Où vous êtes entrée , et de qui vous sortez. 
L'ame du .jeune Crasse et celle de Pompée , 
L'une et l'autre vertu par le malheur trompée , 
Le sang des Scipîons, protecteur de nos Dieux, 
Parlent par votre bouche et brillent dans vos yeux ; 
Et Rome dans ses murs ne voit point de famille 
Qui soit plus honorée ou de femme ou de fille. 
Vlût au grand Jupiter , plût à ces mGmes Dieux , 
Qu'Annibal eût bravé jadis sans vos ayeux , 
Que ce Héros si cher dont le Ciel vous sépare , 
K'eût pas si mal connu la Cour d'un Roi barbare , 
Ni mieux aimé tenter une incertaine foi , 
Que la vieille amitié qu'il eût trouvée \n moi , 
Qu'il eût voulu souffrir qu'un bonheur de mes armes 
Eût vaincu ses soupçons , dissipé ses alarmes.; 
Et qu'enfin m'attendant , sans plus se défier » 
Il m'eût donné moyen de me justifier. 
Alors , foulant aux pieds la discorde et l'envie , 
Je l'eusse conjuré de te donner la vie , 
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D'oublier ma victoire et d'aimer un rii'al » 

Heureux d'avoir vaincu pour vivre son égal. 

3 'eusse alors regagné son ame satisfaite. 

Jusqu'à hii faire aux Dieux pardonner sa défaite: 

Il eût fait à son tour , en me rendant son coeur , 

Que Kome eût pardonné la victoire au vainqueur. 

Mais puisque par sa perte , à jamais sans seconde , 

Le sort a dérobé cette alégrcsse au monde. 

César s'efforcera de s'acquitter vers vous 

De ce qu'il voudroit rendre à cet illustre époux. 

Prenez donc en ces lieux liberté toute entière; 

Seulement pour deux jours soyez ma prisonnière, 

Afin d'être témoin comme , après nos débats , 

Je chéris sa mémoire et venge son trépas , 

£t de pouvoir apprendre à toute l'Italie 

De quel orgueil nouveau m'enfle la Thessalie. 

Je vous laisse à vous-même, et vous quitte un moment.... 

Choisissez-lui , Lépide, un digne appartement, 

Et qu'on l'honore ici, mais en Dame Bomainc s 

C'est-à-dire un peu plus qu'on honore la Reine. 

Commandez, et chacun aura soin d'obéir. 

CO&KÉLIE. 

O Ciel ! que de vertus vous me faites haïr i 



Fin du troisième Acte, 



ACTE IV. 
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ACTE IV. 

p ■ 1 . L ■ 

SCENE PREMIERE. 

FTOLOMÉE, ACHILLAS, PHOTIN. 

Ptolomse. • 

\J, u o 1 1 de la même main et de lamcme dpde 
Dont il vient d'immoler le malheureux Pompde , 
Septime par César indignement chassé , 
Dans un tel désespoir à vos yeux a passé ? 

AC HXLLAS. 

Oui , Seigneur, et sa mort a de quoi vous apprendre 
La honte qu'il prévient et qu'il vous faut attendre. 
Jugez quel est César à ce courroux si lent. 
Un moment pousse et rompt un transport violent j 
Mais l'indignation qu'on prend avec étude , 
Augmente avec le tems et porte un coup plus rude. 
Ainsi n'espérez pas de le voir modéré: 
Far adresse il se fâche après s*8tre assuré ; 
Sa puissance établie > il a soin de sa gloire : 
Il poursuivoit Pompée et chérît sa mémoire. 
Et veut tirer à soi, par un courroux accort , 
L'honneur de sa vengeance et le fruit de sa mort*. 

E 
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^o POMPÉE, 

PTOLOMiB. 

Ahi si je t'avois cm, je n'aurois pas de maître ! 
Je serois dans le tx^ne où le Ciel m'a fait naître t 
Mais c'est une imprudence assez commune aux Rois^ 
D'dcouter trop d'avis , et se tromper au choix. 
hc destin les aveugle au bord du précipice ; 
Ou si quelque lumière en leur ame se glisse , 
Cette fausse clarté', dont il les éblouie , 
Les plonge daAs un gouffre , et puis s'évanouit. 

PH OTIN. 

rai mal connu César -, mais puisqu'en son estime 

Un si rare service est un énorme crime , 

Il porte dans son flanc de quoi nous en laver : 

C'est-là qu'est notre grâce i il nous l'y faut trouver» 

Te ne vous parle plus de souffrir sans murmure , 

D'attendre son départ pour venger cette injure > 

Te sais mieux conformer les remedvs au mai : 

Tustifîons sur lui la mort de son rival , 

Et notre main alors également trempée , 

£t du sang de César , et du sang de Pompée , 

Rome , sans leur donner de titres différens » 

Se croira par vous seul libre de deux Tyrans. 

Ptolomàe. 
Oui , par-là seulement ma perte est évit;\ble ; 
C'est trop craindre un Tyran que j'ai fait redoutable: 
Montrons que sa fortune est l'oeuvre de nos mains » 
Deux fois en même jour disposons des Romains, 
Faisons leur liberté comme leur esclavage.,.. 
César , que tes exploits n'enflent plus ton couragei 
Considère les miens , tes yeux ea sont témoins : 
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Votttçét étoit mortel, et tu ne l'es pas moins t 

11 pouvoit plus que toi , tu lui portois envie : 

Tu n*as, non plus que lui , qu'une ame et qu'une vie } 

Et son sort que tu plains te doit faire penser 

Que ton coeur est sensible , et qu'on peut le percer. 

Tonne , tonne à ton gré , fais peur de u justice > 

C'est à moi d'apaiser Rome par ton supplice , 

C'est à moi de punir -ta cruelle douceur , 

Qui n'épargne en un Roi que le sang de s» soeur. 

Je n'abandonne plus ma vie et ma puissance 

Au hasard de sa haine , ou de ton inconstante ; 

Uc crois pas que jamais tu puisses, à ce prix , 

Kécompenser sa flamme , ou punir ses mépris. 

J'emploierai contre toi de plus nobles maximes : 

Tu m'as prescrit tantôt de chcMsir des victime» > 

De bien penser au choix J j'obéis , et je voi 

Que je n'en puis cltoisir de plus digne que toi • 

l^i dont le sang offert , la fumée et la cendre 

Puissent mieux satisfaire aux mânes de ton gendre...» 

Mais ce n'est pa» assez , amis , de s'irriter ; 

Il faut voir quels moyens on a d'exécuter. 

Toute cette chaleur est peut-être" inutile : 

Les Soldats du Tyran sont maîtres de la ville ; 

Que pouvons-nous contre eux i et pour les prévenir > 

Quel tems devons-nous prendre, et quel ordre tenir ? 

ACHIL L AS. 

Kous pouvons tout. Seigneur , en l'état où nous sommes: 
A deux milles d'ici vous avex six mille honunes , 
Que , depuis quelques jours craignant des remuemeus » 
Je faisMS tenir prêts à tous événeoicns. 

EU 
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Quelques soins qu*ait César , sa pradence est déçue : 
Cette ville a sous terre une secrète issue , 
Par où fort aisément on les peut cette nuit 
Jusques dans le palais introduire sans bruit s 
Car contre sa fortune aller à force ouverte » 
Ce seroit trop courir vous-même à votre perte : 
' Il nous le faut surprendre au milieu du festin » 
Enivré des douceurs de l'amour et du vin. 
Tout le peuple est pour nous. Tantôt, à son çntrée. 
T'ai remarqué l'horreur que ce peuple a montrée, 
Lorsqu'avec tant de faste il a vu ses faisceaux 
Marcher arroganimcnt et braver nos drapeaux. 
Au specuclc insolent de ce pompeux outrage , 
Ses farouches regards étinceloient de rage > 
Je voyois sa fureur à peine se dompter , 
Et, pour peu qu'on le pousse, il est prêt d'éclater. 
Mais sur-tout , les Romains que conmandoit Septime » 
Pressés de la terreur que sa mort leu r imprime , 
Ke cherchent qu'à venger , par un coup généreux» 
Le mépris qu'en leur chef ce superbe a fait deux. 

Ptolomée. 
Mais qui pourra de nous approcher sa personne » 
Si , durant le festin , sa garde l'environne ? 

P H OT I N. 

Les gens de Cornélie • entre qui vos Romains 
Ont déjà reconnu des frères y des germains. 
Dont l'âpre déplaisir leur a laissé paroitre 
Une soif d'immoler leur Tyran à leur maître* 
Ils ont donné parole , et peuvent mieux que nous 
Dans ks flancs de Césai porter Ic&piemiets coups» 
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Son hux art de clémence , ob plutôt sa folie , 
Qui pense gagner Rome en flattant Cornélie , 
Leur donnera sans doute un assez libre accSs , 
Pour de ce grand dessein assurer le succès.... 
Mais voici Cldopâtre > agissez avec feinte , 
Seigneur, et ne montrez que foiblesse tt que crainte. 
Nous allons vous quitter , comme objets odieux 
Dont l'aspect importun ofFenseroit ses yeux» 

'Ptolomée. 
Allez, je vous rejoins. 

( Achiîîas et Photin sortent.) 



SCENE II. 

PTOLOMÉE , CLÉOJATRE , ACHORÉE , CH ARMION, 

CLéOPATRE. 

J *Ai vu César , mon frerè , 
Et de tout mon pouvoir combattu sa cdere, 

Ptolomée. 
Vous êtes généreuse , et j'avois attendu 
Cet office de saur que vous m'avez rendu. 
Mais cet illustre amant vous a bientôt quittée. 

Cleo pâtre. 
Sur quelque brouillerie en la ville excitée , 
Il a voulu lui-même apaiser les débats , 
Qu'avec nos citoyens ont eu quelques soldats; 
Et moi , j*ai bien voulu moi-même vous redire 

Eiij 
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Que vous ne craigniez rien pour vous, ni votre Empire;» 

it que le grand Cdsar blâme votre action 

Avec moins de courroux que de compassion. 

Il vous plaint d'écouter ces lâches politiques. 

Qui n'inspirent aux Rois que des mœurs tyranniques : 

Ainsi que la naissance ils ont les esprits bari 

En vain on les dleve à régir des États , 

Un cœur né pour servir sait mal comme on commande , 

Sa puissance l'accable alors qu'elle est; trop grande , 

Et sa main , que le crime en vain fait redouter» 

Laisse choir le fardeau qu'elle ne peut porter. 

PT OL o M Éï. 

Vous dites vrai , ma sœur , et ces eifets sinistres 

Me font blet) voir ma faute au choix de mes Ministres. 

Si j'avois éctmté "de plus- nobles conseils'. 

Te vivrois dans la gloire où vivent mes pareils ; 

Te mdriterois mieux cette amitié si pure 

Que pour un frère in^at voiis donne la nature : 

César embrasseroit Pompée en ce palais, 

Notre .Egypte à la terre auroit rendu la paix , 

Et verroit son Monarque, encore à juste titre » 

Ami de tous les deux , et peut-être l'arbitre. 

Mais , puisque le passé f^peut se révoquer. 

Trouvez bon qu'avec vous mon cœur s'ose expliquer. 

Te vous, ai maltraitée, et vous êtes si bonne 
Que vous me conservez la vie et la couronne : 
Vainquez-vous tout-à-fait , et , par un digne effort, 
Arrachez Achillas et Photin à la mort. 
Elle leur est bien due : ils vous ont offensée ; 
Mais nu gloir&en leur perte e«t tropintéicsséé. 
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Si Cécaf les punit des crimes de lear Roi , 
Toute rignominie en rejaillît sur moi : 
Il me pnnit en eux , leur supplice, est ma pdne. 
Forcez en ma fxveut une trop juste haine. 
13e quoi peut satisfaire un coeur si généreux , 
Jjc sang abîect et vil de ces deux malheureux ? 
Que je vous doive tout ! César cherche à vous plaire » 
Et vous pouvez d'un mot désarmer sa colère. 

. CX.^OPATR£« 

Si j'avofs en mes mains leur vie et leur trépas , 
3e les méprise assez pour ne me venger pas ; 
Mais sur le grand Césaf je puis, fort pou de chose ». 
Quand le sang de Pompée i mes désirs s'oppoic» 
Je ne me vante pas de pouvoir le fléchir : 
ren ai déjà parlé; mais il a su gauchir , 
£t, tournant le discours sur une autre matière * 
Il n'a ni refusé , ni souffert ma prière. 
Je veux bien toutefois encor m'y hasarder, 
Mesefifbrts redoublés pourront mieux succéder. 
Et j'ose croire... 

P T O L O M 1& E. 

Il vient : souffrez que je l'évite. 
Je crains que ma présence à vos yeux ne l'irrite » , 
Que son courroux ému ne s'aigrisse à me voir > 
Et vous agirez^eule avec plus de pouvoir. 

{Il sort, \ 
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SCENE III. 

CÉSAR, CLiOPATRE, ANTOINE, LÉPIDE, 
CHARMION, ACHORiE, Romains. 



CÉSAR. 



R. 



1e I N s , tout est paisible , et U ville calmée , 
Qu'un trouble asseï léger avoit trop alarmée , 
N'a plus à redouter le divorce intestin 
Du soldat insolent et du peuple mutin. 
Mais , ô Dieux ! ce moment que je vous ai quittée 
D'un trouble bien plus grand a mon ame agitée ; 
Et ces soins importuns qui m'arrachoient de vous , 
Contre hia grandeur même allumoient mon courroux. 
Je lui voulois du mal de m'être si contraire , 
De rendre ma présence ailleurs si nécessaire ; 
Mais je luj pardonnois au simple souvenir 
Du bonheur qu'à ma flannme elle fait obtenir. 
C'est elle dont je tiens cette haute espérance 
Qui flatte mes désirs d'une illustre apparence , 
Et fait croire à César qu'il peut former des vœux , 
Qu'il n'est pas tout-à-fait indigne de vos feux 
Et qu'il peut en prétendre une juste conqu6te , 
N'ayant plus que les Dieux au-dessus de sa tête. 
Oui , Reine , si quelqu'un dans ce vaste univers 
Fouvoit porter plus haut la gloire de vos fers , 
S'il étoit quelque trône où vous pussiez paroître 
ïlus dignement assise en captivant son maître • 
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rirois , j*irois à lui , moins- pour le lui ravir 
Que pour lui disputer le droit de tous servir , 
Et je n'aspirerois au bonheur de vous plaire , 
Qu'après avoir mis bas un si ^rand adversaire. 
C*étoit pour acquérir un droit si précieux 
Que combactoit par-tout mon bras ambitieux s 
Et dans Phaisaie même il a tiré l'épée , 
Plus pour le conserver que pour vaincre Pompée. 
}e l'ai vaincu, PrincesK,et le Dieu des combats 
M'y favorisoit moins que vos divins appas ; 
Ils conduisoient ma main , ils enfloientmen courage : 
Cette pleine victoire esc leur dernier ouvrage ; 
C'est l'cfiFet des ardeurs qu'ils daignoient m'inspirer » 
Et vos beaux yeux enfin m'ayant fait soupirer , 
Pour faire que votre ame avec gloire y réponde • 
M'ont rendu le premier et de Rome et du monde. 
C'est, ce glorieux titre > à présent effectif. 
Que je viens ennoblir par celui de captif » 
Heureux , si mon esprit gagne tant sur le vdtre % 
<2u'il eii estime l'un et me permette l'autre I 

Clàopatrb. 
Je sais ce que je dois au souverain bonheur. 
Donc me comble et m'accable un tel excès d'honneart 
Je ne vous tiendrai plus mes passions secrètes ; 
Je sais ce que je suis , je sais ce que vous êtes. 
Vous daignâtes m' aimer, dis mes plus jeunes znti 
Jjt sceptre que je porte est un de vos présens. 
Vous m'avez par deux fois rendu le diadème : 
Tavoue après cela. Seigneur , que je vous aime , 
Et que mon caur n'est point à l'épreuve des traies « 
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Ni de tant de vertus «ni de tant de bienfaits. 
Mais hélas! ce haut rang , cette illustre naissance « 
Cet État , de nouveau range sous ma puissance , 
Ce sceptre , par vos mains dans les miennes remis , 
A mes voeux innocens sont autant d'ennemis. 
Ils allument contr'eux une implacable haine , 
Ils me font méprisable , alors qu'ils me font Reine } 
Et , si Rome est encor telle qu'auparavant , 
Le trône où je me sieds m'abaisse en m'élevant « 
£t ces marques d'honneur , comme titres înfÂmcs , 
Me rendent à jamais indigne de vos flammes. 
J'ose encor toutefois , voyant votre pouvoir , 
Pemiettre à mes désirs un généreux espoir. 
Après tant de combats je sais qu'un si grand homme 
A droit de triompher des caprices de Rome , 
£t que l'injuste horreur qu'elle eut toujours des Rois , 
Peut céder par votre ordre à de plus justes loix. 
Je sais que vous pouvez forcer d'autres obstacles ; 
Vous me l'avez promis , et j'attends ces miracles : 
Votre bras dans Pharsale a fait de plus grands coups , 
Bt je ne les dcnunde à d'autres Dieux qu'à vous. 

Cti AU. 

Tout miracle est facile où mon amour s'applique : 
Je n'ai plus qu'à courir les côtes de l'Afrique , 
Qu'à montrer mes drapeaux au reste épouvanté 
Du parti malheureux qui m'a persécuté. 
Rome n'ayant plus lors d'ennemis à me faire. 
Par impuissance enfin prendra soin de me pUire ; 
Et vos yeux la verront , par un superbe acaicîl , 
Immoler à vos pied$ sa haine et son orgueil. 
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Incore une défaite , et, dans Alexandrie, 
Je veux que cette ingrate en ma faveur vous prie » 
Et qu'un juste respect , conduisant ses regards , 
A votre chaste amour demande des Césars. 
C'est l'unique bonheur où mes désirs prétendent » 
C'est le fruit que j'attends des lauriers qui m'attendent i 
Heureux , si mon destin , encore un peu plus doux , 
Me les faisoit cueillir sans m* éloigner de vous ! 
Mais las ! contre mon feu , mon feu me sollicite ! 
Si je veux 8tre à vous , il faut que je vous quitte ! 
En quelques lieux qu'on fuie , il me faut y courir 
Pour achever de vaincre et de vous conquérir. 
Permettez cependant qu'à ces douces amorces , 
Je prenne un nouveau cneur et de nouvelles forces > 
.Pour faire dire encore aux peuples pleins d'efFroi , 
Que venir » voir et vaincre est même chose en moi* 

• Cléopat&x. 
C'est trop , c'est trop , Seigneur ; souffrez que j'en abuse ; 
Votre amour fait ma faute , il fera mon excuse. 
Vous me rendez l^ceptre , et peut-être le jour s 
Mais , si j'ose abuser de cet excès d'amour , 
Je vous conjure encor , par ses plus puissans charmes. 
Par ce juste bonheur qui suit toujours vos armes , 
Par tout ce que j'espère et que vous attendez , 
De n'ensanglanter pas ce que vous me rendez. 
Paites grâce , Seigneur , ou souffrez que j'en fesse , 
Et montre à tous par-U que j'ai repris ma place. 
Achlllas et Photin sont gens à dédaigner i 
Ils sont assez punis en me voyant régner , 
£c leur crime.... 
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CÉSAR. 

Ah \ prenez d'autres marques de Reine ! 
Dessus mes volontés vous êtes souveraine ; 
Mais , si mes sentimens peuvent être écoutés , . 
Choisissez des sujets dignes de vos bontés , 
Ke vous donnez sur moi qu'un pouvoir iéfçicime , 
Et ne me rendez point complice de leur crime. 
C'est beaucoup que pour vous j'ose épargner le Roi , 
Et si mes feux n'étoient.... 

^- ' ' "■' ' " '.' - '■ 

SCENE IV. 

CiSAR , CORNÉLIE , CLÉOPATRE , ACHORÉE , 
ANTOINE, LÉPIDE, CHARMION , ROMAIMS, 

COHNÉLIE. 



V^ÉsAK., prends garde à toU 
Ta mort est résolue , on la jure, on l'apprête; 
A celle de Pompée on veut joindre ta tête: 
Prends-y garde , César , ou ton sang répandu , 
Bientôt parmi le sien se verra confondu. 
>Ies esclaves en sont : apprends de leurs indices 
L'auteur de l'attentat , et l'ordre , et les complices; 
7e te les abandonne. 

C É s A &. 

O cœur vraiment Romain, 
Et digne du Héros qui vous donna la main ! 
Ses mânes , qui du Ciel ont vu de quel courage 
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Je préparois la mienne à venger ton oatraf e , 
Mettant leur haine bas, me sauvent aujourd'hui 
Par la moitié qu'en terre il nous laisse de lui. 
Il vit , il vit encore en l'objet de sa flamme , 
11 parle par sa bouche, il agit dans son ame. 
Il la pousse et l'oppose à cette indignité , 
Pour me vaincre par elle en générosité. 

C O RN £ L I c. 
Tu te flattes. César, «de mettre tn ta croyance » 
Que la haine ait fait place à la reconnoissance. 
Ne le présume plus : le sang de mon époux 
A rompu pour jamais tout commerce entre nous. 
J'attends la liberté qu'ici tu m'as offerte. 
Afin de l'emplQyer toute entière à ta perte } 
Et je te chercherai par-tout des ennemis , 
.Si tu m'oses tenir ce que tu m'as promis. 
Mais , avec cette soif que j'ai de ta ruine , ' 
Je me jette au-devant du coup qui t'assassine» 
Et forme des désirs avec trop de raison , 
Pour en aimer l'effet par une trahison. 
Qui la sait et la souffre a part à l'infamie ; 
Si je veux ton trépas , c'est en juste ennemie : 
Mon époux a des fils , il aura des neveux. 
Quand ils te combattront, c'est^U que je le veux ; 
Et qu'une digne main , par moi-même animée , 
Dans ton champ de bataille , aux yeux de ton armée, 
"Fimmole noblement , et par an digne effort , 
Aux mines du héros dont tu venges la mort. 
Tous mes soins , tous mes vceux hâtent cette vengeance« 
Ta pectcla recale , et ton salut l'avance. 

F 
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Quelque espoir qui d'ailleurs me l'ose ou puisse offrir , 

Ma juste impatience auroît trop à souffrir. 

La Ycngeance éloignée est à demi perdue , 

Et quand il faut l'attendre , elle est trop cher vendue. 

Je n'irai point chercher sur les bords Afirieains 

Le foudre souhaité que je vois en tes mains : 

La tête qu'il menace en doit être frappée. 

l'ai pu donner la tienne au lieu d'elle à Pompée, 

Ma haine avoit le choix \ mais cette haine en£a 

Sépare son vainqueur d'avec son assaâin. 

Et ne croit avoir droit de punir ta victoire. 

Qu'après le châtiment d'une action si noire. 

Rome le veut ainsi} son adorable front 
Aucoit de quoi rougir d'un trop honteux affront , 
De voir en même jour , apris unt de conquêtes , 
Sous un indigne ht ses deux plus nobles têtes. 
Son grand cœur , qu'à tes loix enfin tu crois soumis % 
En veut aux criminels plus qu'à ses ennemis , 
Et tiendroit à malheur le bien de se voir libre , 
Si l'attenut du Nil affranchissoit le Tibre. 
Comme autre qu'un Romain n'a pu l'assujettir , 
Autre aussi qu'un Romain ne l'en doit garantir. 
Tu tomberois ici sans être sa victime : 
Au lieu d'un ch&timent, u mort seroit un crime i 
Et , sans que tes pareils en conçussent d'e£Froi » 
L'exemple que tu dois périroit avec toi. 
Venge-la de l'Egypte à son appui Êitale , 
Et je la vengerai , si je puis , de Pharsale. 
Va! ne perds point de cems \ il presse. Adieu: tu peux 
Te vanter qu'une fois j'ai £Kit pour toi des v<xuz« 
( Elit sort, ) 
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SCENE V. 

C^SAR, CLiOPATRE, ANTOINE, LÉPIDI» 
ACHORÉE, CHARMION. 

CÉSAR. 

^ o N courage m'étonne autant que leur audace *...» 
Reine > voyez pour qui vous me demandiez grâce.* 
Cléopat&e. 

Je n*ai rien à vous dire ; allez , Seigneur , allez 
Venger sur ces méchans tant de droits violés. 
On m'en veut plus qu*à vous i c'est ma mort qu'ils res- 
pirent. 
C'est contre mon pouvoir que les traîtres conspirent. 
Leur rage pour l'abattre attaque mon soutien , 
It par votre trépas cherche un passage au mien. 
Mais parmi ces transports d'une juste colère 
le ne puis oublier que leur chef est mon frère : 
Le saurez>vous , Seigneur , et pourrai-je obtenir 
Que ce cœur irrité daigne s'en souvenir ? 

CÉSAR. 

Oui » je me souviendrai que ce cœur magnanime 
Au bonheur de son sang veut pardonner son crime. 
Adieu. Ne craignez rien} Achillas et Photin 
Ne sont pas gens à vaincre un si puissant destin. 
Four les mettre en déroute , eux et tous leurs complices, 
Je n'ai qu'à déployer l'appareil des supplices , 

Fij 
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Ht pour soldats choisis envoyer des bourreaux 
Qui portent hautement mes haches pour drapeaux* 
( C^sar rentre avec les Romains. ) 
ClÉopatre. 
tfe quittez pas César ; allez , cher Achorde, 
Repousser avec lui ma mort qu'on a jurée , 
Et , quand il punira nos lâches' ennemis , 
laites'le souvenir de ce qu'il m'a promis ; 
Ayez l'ccil sur le Roi dans la chaleur des armes , 
Et conservez son sang pour épargner mes larmes. 

A c H o R ]& E. 

Madame, assurez-vous qu'il ne peut y périr > 
Si mon zelc et mes soins peuvent le secourir. 



Fin du quatrième Acte. 
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A C T E V. 



SCENE PREMIERE. 

CORNÉLlEi tenant une petite urne en sa main, 
PHILIPPE. 

CORNâLIB. 

Pri. E s yejix , puis-jç vous croU<i, et n'est-ce point au 

songe 
Qui sur mes tristes tx^ux a fotm^ ce mensonge ? 
Te rcvois-je , Philippe e* cet dpoux si cher 
A-t-il reçu de toi les honneurs du bûch«r ? 
Cette urne que je tiens contient-elle sa cendre ?... 
O vous, à ma douleur objet terrible et tendre > 
Zternel entretien de haine et de pitié , 
Hestesdu grand Pompé(%, écoutez sa moitié ! 
^'attendez point de moi fie regr«t$^, ni de larmes ; 
Un grand CGCur à ses maux applique d'autres charmes. 
Les foibles déplaisirs s'amusent à parler , 
Et quiconque se plaint cherche k se consoler. 
Moi , je jute des Dieux la puissance suprême , 
Et , pour dire encor plus , je jure par vous-même* 
Car vflus pouvez bien plus sur ce cœur affligé 
Que le respect des Dieux qui l'ont mal protégé i 

Fiij 
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le jure donc par vous, ô pitoyable reste ! 
Ma divinité seule après ce coup funeste , 
Par vous qui seul ici pouvez me soulager , 
De n'éteindre januis l'ardeur de le venger I... 
PtoloméeàCésar, par un lâche artifice , 
Kome , de ton Pompée a fait un sacrifice , 
Et je n'entrerai point dans tes murs désolée , 
Que le Prêtre et le Dieu ne lui soient immolés..* 
Paites-m'en souvenir et soutenez ma haine , 
O cendres ! mon e<poir auflî-bien que ma peine; 
Et , pour m* aider un jour à perdre son vainqueur , 
Versez dans tous les coeurs ce que ressent mon cœur,... 

Toi , qui l'as honoré , sur cet infâme rive , 
D'une flamme pieuse autant comme chétive. 
Dis-moi quel bon démon a mis en ton pouvoir 
De rendre à ce héros ce funèbre devoir i 

Philippe.. 
Tout couvert de son sang, et plus mort que lui-mÊinc y 
Après «voir cent fois maudit le diadème , 
Madame , j'ai porté mes pas et mjK sanglot» 
Du côté que le vent poussoit encor les flots, 
le cours long-tems en vain ; mais enfin d'une roche 
J'en découvre le tronc vers un sable assez proche , 
Où la vague en courroux sèmbloit prendre plaisir 
A feindre de le rendre et puis s'en ressaisir. 
Je m'y jette et l'embvasse et le pousse au rivages 
Et , ramassant soùs lui le débris d'un nauB-fige , 
Je lui dresse en bûches à la hâte et sans art , 
Tel que je pus sur l'heure , et qu'il plat au hasard. 
A peine brûloit-il , que le Ciel plus propice 
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M*eniroje an compagnon en ce pieux office : 

Cornus , un vieux Romain qur demeure en ces liettz» 

Hetournant de la ville , y détourne Tes yeux r 

Et n*y voyant qu*un tronc dont la tSte est coupée , 

A cette triste marque il reconnotc Pompée; 

Soudain la larme i l'haïr: » O tof, qui que tu sois » 

» A qui le Ciel permet de si dignes emplois I 

» Ton sort est bien , dit-il , autre que tu ne penses , 

y» Tu crains des chitimens , attends des récompenses i 

» César est en Egypte, et venge hautement 

» Celui qui pour ton tde a. tant de sentiment. 

» Tu peux faire éclaur les «uins qu'on t'en voit prendre k 

M Tu peux m6me à sa veuve en reporter la cendre.i . 

«9 Son vainqueur Ta reçue avec tout te respect 

a» Qu'un Dieu pourroit ici trouver à son aspect. 

>7 Achevé ; je reviens. » Il part et m'abandonne ^ 

Et rapporte aussi-tÔt-ce vase qn'ir me donne , 

Oà sa main et la mienne enfin ont renferma 

Ces restes d'un Héros par le feu consumé.. 

C o RNi L is. 
O que sa piété mérite de Fouanges I 

P H I L I P P I.- 

En entrant, j'ai trouvé des désordres étranges v 
J'ai vu fuir tout un peuple en foule vers le port » 
Oik le Hoi, disoit-on, s'étolt hit le plus fort. 
Les Romains poursuivoîent , et César dans la £lace «. 
Ruisselante du sang de cette populace , 
Montroit de sa justice un exemple assez beau » 
ïaisant passer Photin parles mafhsd^ui bourreau» 
AussU^ qu'il me voit » il daigne me connoiere % 
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Et , prenant de ma ipain les cendres de mon maîtte : 
ï> Reste» d'un dcmi-Pieu , dont à peine je puis 
» Egaler le grand. nom, tout vainqueur que j'ensuis, 
» De vos traîtres, ditil, voyez pnnir les crimes ; 
» Attendant des Autels , recevez ces victimes : 

y> Bien d'autres vont les suiyre Et toi , cours au palais 

» Porter à sa, moitié ce don que je lui fais i 
)> Porte à SQS déplaisirs cette foible allégeance , 
» Et dis-lui que je cours achever sa vengeance. » 
Ce grand homme à ces mots me quitte en soupirant, 
Et baise , avec respect , ce. vase qu'il me rend. 

C o R N i L I E. 
Osoupirs 1 ô respect! ô qu'il est doux de plaindre 
Le sort d'un enne;ni » quand il n'est plus à craindreJ 
Qu'avec chaleur, Philippe , on court, à le venger , 
Lorsqu'on s'y voit force par son propre danger , 
£t quand cet intérêt qu'on prend pour sa mémoire 
lait notre sûreté , comme il croît notre gloire I 
César est généreux, j'en veux être d'accord i 
Mais le Roi le veut perdre, et son rivales t mort : 
Sa vertu laisse lieu de douter à l'envie 
De ce qu'elle feroit , s'il le voyoit en vie. 
Four grand qu'en soit le prix , son péril en rabat» 
Cette ombre qui la couvre en affbiblit l'éclat. 
L'amour même s'y mêle , et le force à combattre ; 
Quand il venge Pompée, il défend Cléopitre. 
Tant d'intérêts sont joints à ceux de mon époux. 
Que je ned.evrois rien ,4 ce qu'il fait pour nous , 
Si } comme par soi-inême un grand coeur juge un autic , ^ 
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7c n'aimois mieux juger sa vertu par fa nôtre , 
Er croire que nous seuls armons ce combattant , 
Parce qu'au point qu'il est j'en voudrois faire autant. 



SCENE I t. 

CLÉOFATRE, CORKÉLIE, PHILIPPE, 
CHARMION. 

Cl iO PAT RI. 

J E ne viens pas ici pour troubler une plainte , 
Trop juste à la douleur dont vous êtes atteinte ; 
Je viens pour rendre hommage aux cendres d'un Héros» 
Qu'un fidèle affranchi vient d'arracher aux flots. 
Pour le plaindre avec vous , et vous jurer , Madame , 
Que j^urois conservé ce maître de votre ame , 
Si le Ciel , qulvous traite avec trop de rigueur » 
M'en eût donné la force auffi-bien que le coeur» 
Si pbuitant à l'aspect de ce qu'il vous renvoie y 
Vos douleurs laissoient place à quelque peu de joie » 
Si la vengeance avoit de quoi vous soulager , 
Je vous dirois aussi qu'on vient de vous venger. 
Que le traître Photin Vous le savez peut-être? 

COKNÉLXZ. 

Oui , Princesse , Je sais qu'on a puni ce traître^ 

C1.É0PATIL1. 
Un û prompt châtiment vous doit Itre bien doux^ 
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CORKÉLIl. 

S*U a quelque douceur , elle n* est que pour tous. 

Cléopatre. 
Tous les coeun trouvent doux le succis qu*ils espèrent. 

C o R N £ L I E. 

Comme nos intérêts , nos sentimens difiFerent. 
Si César à sa mort joint celle d'Achillas , 
Vous 6tes satisfaite y çt je ne la suis pas. 
Aux mânes de Pompée il faut une autre offrande : 
La victime est trop basse , et l'injure est trop grande , 
£t ce n'est pas un sang que , pour la réparer , 
Son ombre et ma douleur daignent considérer. 
L'ardeur de le venger , dans mon ame allumée > 
En attendant César demande Ptoloméc. 
Tout indigne qu'il est de vivre et de régner , 
le sais bien que César se force à l'épargner > 
Mais , quoi que spn amour ait osé vous promettra » 
Le Ciel plus juste enfin n'osera le permettra» . .- ; 
Et , s'il peut une fois écouter tous mes voeux , 
Par la main l'un de l'autre, ils périront tous deyz. 
Mon ame k ce bonheur » si le Ciel me l'envoie , 
Oublirases douleurs pour s'ouvrir à la joie.... 
Mats, si ce grand soubait dçmande trop pour moi p 
Si vous n'en perdez qu'un, 6 Ciell perdez le Roi i 

Cl ÉoPA TJt I. 
Le Ciel sur nos souhaits ne règle point les choses* 

CornAlie. 
Le Ciel règle souvent las effets sur les causes » 
Et rend aux ciiminels ce qu'ils ont mérité. 



,y Google 



TRAGÉDIE. 71 

Comme ât la justice , il :t de la bonté* 

CO UN EL II. 

Oui ; mais H fait jugét , à voir comme il commence , 
Que sa justice agit et non pas sa démctfcc. 

CléopatiLé. 
Souvent dé la justice il passe à la douceur. 

CO^NÉt lï. 

Beine, jei^atlé en veuvb, et vous parle* éri sœur : 
Chacune a son sujet d'aîgrenr ou dé tendresse. 
Qui dans leibtt du Roi justement l'intéresse.,.. 
Apprenons , par le sang qu*ori ilata-Hpându , 
A quels souhaits le Ciel a le mieux répondu î 
Voici yotte Acfaorée. 



SCENE III. 

CORNÉLIE . CLÉOPATRE , AÇHORÉE , PHIUPPi , 
CHARMIOK. 

CLÉOPJLT&li 

JljI^As ! iur son visage , 
Rien ne s'oflfre à mes ytnjt que de mauvais présage f... 
Ne nous déguisez rien , pariez sans me flatter: 
Qu'ai-je à craindre > Achorée , ou qu'ai-je à reg^f t^r ? 

A c H o R i I. 
Aussi- tôt que Céfat eut su la petfidie. ; , 
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ClAopatki. 
Ce ne sont pas ces soins que j« veux qu'on me «Ue» 
Je sais qu'il fit trancher et dorre ce conduit , 
Par où ce grand secours devoit être introduit « 
QuMl manda tous les siens pour s'assurer la place 
OÙ Photin a reçu le prix de son audace » 
Que d'un si prompt supplice Achillas étonné , 
S'est aisément saisi du port abandonné , 
Que le Roi l'a suivi , qu'Antoine a mis à terre 
Ce qui dans ses vaisseaux restoit de gens de guerre > . . 
Que César l'a rejmnt > et je ne doute pas 
Qu'il n'ait su vaincre encore et punir Achillas. 

A c H o R É 1. 
Oui y Madame, on a vu son bonheur ordinaire.*.* 

C LÉ01>ATRfi. 

Dites-moi seulement s'il a sauvé mon frère , 
S'il m'a tenu promesse i 

Ac H o Ri 1. 
Oui , de tout son pouvoir. 
Cléopatrs. 
Cest-13k Tunique point que je voulois savoir.... 
Madame, vous voyez, les Dieux m'ont écoutée? 

CORMiLJS. 

Ils n'ont que différé la peine méritée. 

CLÉO PATRE. 

Vont 11 vouliez sur Theure ; ils l'en ont garanti» 

A CH ORÉX. 

dtoh qu'à nos v(£U3; il eut mieux consenti. 

Cléopatre. 
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C hioP ATK.I. 

Que disiez-vous naguère , et que viens-)e d'entendre i 
Accordez ce discours que j'a* peine à comprendre. 

AC HOItéE. 

Aucuns ordres, ni soins n'ont pu le secourir: 
Malgré César et nous , il a voulu périr ; 
Mais il est mort. Madame , avec toutes les marques 
Que puissent laisser d'eux les plus dignes Monarques : 
Sa vertu rappelée a soutenu son rang , 
Et sa perte aux Bomains a coûté bien du sang. 
11 combattoit Antoine avec tant de courage , 
Qu'il emportoit déjà sur lui quelque avantage i 
Mais l'abord de César a changé le destin. 
Aussi-tôt Achillas suit le sort de Photin : 
Il meurt , mais d'une mort, trop belle pour un traître , 
Les armes k la main , en défendant son maître. 
Le vainqueur crie en vain qu'on épargne le Roi } 
Ces mots , au lieu d'espoir , lui donnent de l' effroi ; 
Son esprit alarmé les croit un artifice , 
Four réserver sa tête à l'affront d'un supplice. 
Il pousse dans nos rangs , il les perce et fait voit 
Ce que peut la vertu qu'arme le désespoir ; i 

£t son coeur , emporté par Terreur qui l'abuse , 
Cherche par-tout la mort que chacun lui refuse. 
Enfin , perdant haleine après ces grands cifforts > 
prÊt d'être environné , ses meilleurs soldats morts > 
Il voit quelques fuyards sauter dans-une barque } 
Il s'y jette , et les siens , qui suivent leur Monarque » 
D'un si grand nombre en foule accablent ce vaisfeau » 
Que la mer l'çngloutit avec tout «on fardeau. 

G 
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C'est ainsi que sa mort lui rend toute sa gloire » 
A vous toute l*Egypte , à César la victoire : 
Il vous proclame Reine i et bien qu'aucun Romain 
Du sang que vous pleurex n'ait vu rougir sa main , 
Il nous fait voir à tous un déplaisir extrême : 
Il soupire , il gémit.... Mais le voici lui-même , 
Qui pourra mieux que moi vous montrer la douleur 
Que lui donne du Roi l'invincible malheur. 

{Il sort.) 



SCENE IV. 

CÉSAR, CORNiLIE, CLÉOPATRE , ANTOINE, 
LÉPIDE , CHARMION , PHILIPPE. 

CoaMÉLiB. 

CisKVi , lîens-mrt parole, et me rends mes galères : 

Achillaset Photin ont reçu leurs salaires. 

Leur Roi n'a pu jouir de ton cœur adouci , 

Et Pompée est vengé ce qu'il peut l'être ici. 

Je n'y Saurois plus voir qu'un funeste rivage , 

Qui de leur attentat m'offre l'horrible image , 

Ta nouvelle victoire, et le bruit éclatant 

Qu'aux changcmcns de Roi pousse un peuple inconstant t 

Et parmi ces objets ce qui le plus m'afflige , 

C'est d'y revoir tçu jours l'ennenrù qui m'oblige. 

Laisse-moi m'affranchir de cette indignité-. 

Et souffre que ma haine agisse en liberté. 
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A cet empressement l'ajoute une requSte : 
Vois Turne de Pompde, il y manque sa tête; 
Ne me la retiens plus, c'est l'unique faveui 
Dont je te puis encor prier avec honneur. 

CÉSAR. 

n est juste , et César est tout prêt de vous rendre 
Ce reste où vous avez tant de droit de prétendre i. 
Mais il est juste aussi, qu'après tant de sanglots, 
A ses mânes errans nous rendions le repos , 
Qu'un bûcher allumé par ma main et la vôtre , 
Le venge pleinement de la honte de l'autre. 

Que son ombre s'apaise en voyant notre ennui , 

Et qu'une urne plus digne et de vous et de lui , 

Après la flamme éteinte et les pompes finies , 

Henfierme avec éclat ses cendres réunies. 

Do cette même main dont il fut combattu , 

Il verra des autels dressés à sa vertu ; 

U recevra des vceux , de l'encens , des victimes , 

Sans recevoir par-U d'honneurs quf légitimes. 

Pour ces justes devoirs je ne veux que demain; 

Ne me refusez pas ce bonheur souverain. 

Faites un peu de force à votre impatience » 

Vous êtes libre après; partez en diligence: 

Portez à notre Rome un si digne trésor , 

Portez.... 

C R N £ z. I E. 

Non pas. César, non pas à Rome encor. 
Il faut que ta défaite et que tes funérailles 
A cette cendre aimée en ouvrent les murailles*» 
St , quoiqu'elle U tienne aussi'chcrc que moi » 

Gij 
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Elle n'y doit rentrer qu'en triomphant de to?/ 
Je la porte en Afrique; et c' est-là que j'espère 
Que les fils de Pompée, et Caton , et mon pete « 
Secondés par l' effort d'un Roi plus généreux , 
Ainsi que la justice auront le sort pour eux. 
C'est-là que tu verras , sur la terre et sur l'onde, 
Le débris de Pharsaie armer un autre monde i \ 

£t c'est-là que j'irai , pour hâter tes malheurs , 
Porter de rang en rang ces cendres et mes pleurs. 
Te veux que de ma haine ils reçoivent des règles , 
Qu'ils suivent au combat des urnes au lieu d'aigles i 
£t que ce triste objet porte en leur souvenir. 
Les soins de le venger et ceux de te punir. 
Tu veux à ce Héros rendre un devoir suprême ; 
L'honneur que tu lui rends rejaillit sitr toi-même. 
Tu m'en veux pour témoin : j'obéis au vainqueur i 
Mais ne présume pas toucher par-là mon caur. 
La perte que j'ai faite est trop irréparable , 
La source de ma haine est trop inépuisable. 
A l'égal de mes jours je la ferai durer : 
Je veux vivre avec elle , avec elle expirer. 
Je t'avoûrai j)ourtant , comme vraiment Romaine"» 
Que pour toi mon estime est égale à ma haine , 
Que l'une et l'autre est juste et montre le pouvoir» 
L'une de ta vertu , l'autre de mon devoir ; 
Que l'une esc généreuse et l'autre intéressée , 
Et que dans mon esprit l'une et l'autre est forcée. 
Tu vois que ta vertu , qu'en vain on veut trahir , 
Me force de priser ce que je dois haïr : 
Juge ainsi de U haine où mon devoir me lie ; 
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la veuTC de Pompée y force Corndiie. 
J*irai , n'en doute point , au sortir de ces lieux , 
Soulever contre toi les homnies et les Dieux » 
Ces Dieux qui t'ont flatté , ces Dieux qui m'ont trompée, 
Ces Dieux qui dans Pharsale ont mal servi Pompée , 
Qui , la foudre à la main , l'ont pu voir égorger ; 
Ils connoîtront leur faute , et le voudront venger. 
Mon zèle à leur refus , aidé de sa mémoire , 
Te saura bien sans eux arracher la victoire \ 
Et , quand tout mon eflort se trouvera rompu , 
Ciéopâtre fera ce que je n'aurai pu. 
Je sais quelle est ta flamme et quelles sont tts forces , 
Que tu n'ignores pas comme on fait les divorces , 
Que ton amour t'aveugle , et que pout l'épouser 
Home n'a point de loix que tu n'oses briser'; 
Mais sache aussi qu'alors la jeunesse Romaine 
Se croira tout permis sur l'époux d*une Reine, 
£t que de cet hymen tes amis indignés , 
Vengeront sur ton sang leurs avis dédaignés. .«. 
J'empêche ta ruine, empêchant tes caresses. 
Adieu. J'attends demain l'effet de tes promesses* 
( 'Elle swt axec Philippe. ) 
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SCENE V. 

e£SAR,CLÉOP ATRE, AKTOI N£,LiPlDE^ 
CHARMION. 

CljLofatre. 

» LU TÔT qu'à ces périls Je vous puisse exposer» 

Seigneur, perdex en moi ce qui les peut causer , 

Sacrifiez ma vie au bonheur de la vôtre î 

Le mien sera trop grand, et je n'en veux point d'autre^ 

Indigne que je suis d'un César pour époux , 

Que de vivre en votre ame , étant morte pour vous* 

CÉSAR. 

Reine , cet vains projets sont le seul avanuge 
Qu'un grand coeur impuissant a du Ciel en partage s 
Comme il a peu de force , il a beaucoup de soins , 
£t s'il pouvoit plus faire, il souhaiteroit moins. 
Les Dieux empêcheront rcflFet de ces augures , 
Bt mes félicita n'en seront pas moins pures , 
Pourvu que votre amour gagne sur vos douleurs 
Qu'en faveur de César vous tarissiez vos pleurs , 
Et que votre bonté , sensible à ma prière , 
Four un fidèle amant oublie un mauvais frère. 
On aura pu vous dire avec quel déplaisir 
J'ai vu le désespoir qu'il a voulu choisir , 
Avec combien d'efforts j'ai voulu le défendre 
Des paniques terreurs qui l'avoient pu surprendre! 
U s'€St de mes bontés Jusqu'au bout déftndu, 
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ït , de peur de se perdre, il s'est enfin perdu. 
O honte pour César , qu'avec tant de puissance , 
Tant de soins de vous rendre entière obéissance , 
Il n'ait pu toutefois , en ces événemens , 
Obéir au premier de vos commandemens I 
Prenez vous -en au Ciel dont les ordres sublimes , 
Malgré tous nos efibrts , savent punir nos crimes; 
Sa rigueur envers lui vous offre un sort plus doux , 
Puisque par cette mort l'Egypte est toute à vous. 

Cléopatre. 
Je sais que j'en reçois un nouveau diadëme , 
Qu'on n'en peut accuser que les Dieux, et lui-même i 
Mais comme il est, Seigneur, de la fatalité 
Que l'aigreur soit m81ée à la félicité , 
Ke TOUS offensez pas si cet heur de vos armes, 
Qui me rend tant de biens , me coûte un peu de larmes „ 
£t si , voyant sa mort due à sa trahison , 
Je donne à la nature ainsi qu'à la raison. 
Je n'ouvre point les yeux sur ma grandeur si proche , 
Qu'aussi-tôt à mon coeur mop sang ne le reproche i 
J'en ressens dans mon ame un murmure secret , 
It ne pois remonter au trône sans regret. 
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i ■ ■■ ' '» 

SCENE VI et dernière. 

CLÉOPATRE, CÉSAR, ANTOIKE,> 
LÉPIDE, ACHORÉE. 

A C H O R É S. 

Un grand Peuple, Seigneur, dont cette cour est pleine. 
Par des vis redoublés demande à voir sa Reine , 
Et tout impatient , d^ja se plaint aux cieux 
Q\i'on lui donne trop tard un bien si précieux. 

CÉSAR. 

Ne lui refusons plus le bonheur qu'il désire ; 
Princesse, allons par-là commencer votre Empke: 
Passe, le juste Ciel, propice à mes désirs , 
Que ces longs cris de joie étouflFent vos soupirs , 
Et puissent ne laisser dedans votre pensée 
Que l'image des traits dont mon ame est blessée i 
Cependant qu*à Tenvi ma.suite et votre cour 
Préparent pour demain la pompe d'un beau jour. 
Où dans un digne emploi Tune et l'autre occupée 
Couronne Cléopâtrc , et m'apaise Pompée , 
Elevé à l'une un trône, à l'autre des autels. 
Et jure à tous les deux des respects immortels. 

ï I M. 
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EXAMEN 
DE POMPÉE. 

A- BiïK considérer cette Pièce , je ne crois pas qu'il 
y en ait sur le Théâtre , où l'histoire soit plus con^ 
servie, et plus falsifiée tout ensemble. Elle est si 
connue , que je n*ai osé en changer les événcmens 5 
mais il s*y en trouvera peu qui soient arrivés comme 
je les fais arriver. Je n'y ai ajouté que ce qui regarde 
Cornélic, qui semble s'y offrir d'elle-môme, puisque 
dans la vérité historique elle étoit dans le même vaiS' 
seau que son mari , lorsqu'il aborda en Egypte , qu'elle 
le vit descendre dans la barque où il fut assassiné à set 
yeux par Septime , et qu'elle fut poursuivie sur mec 
par les ordres de Ptolomée. C'est ce qui m'a donn6 
occasion de feindre qu'on l'atteignit , et qu'elle fut 
ramenée devant César , bien que l'histoire n'en parle 
point. La diversité des lieux où les choses se sont paS' 
sées , et la longueur du tems qu'elles ont consumé 
dans la vérité historique , m'ont réduit à cette falsi- 
fication , pour les ramener dans l'unité de jour et'de 
lieu. Pompée fut massacré devant les murs de Pélu- 
sium , qu'on appelle aujourd'hui Damiette , et César 
prit terre à Alexandrie. Je n'ai nommé ni l'une, ni 
Tautre ville , de peur que le nom de l'une n'arrêtât 
rimaginatioti de l'Auditeur j et ne lui fît remarquer 
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malgré lui , la fausseté de ce qui s'est passé ailleun. Le 
lieu particulier est > comme dans Polyeucte , un grand 
vestibule commun à tous les appartemens du palais 
royal , et cette unité n'a rien que de vraisemblable , 
pourvu qu'on se détache de la vérité historique. Le 
premier , le troisième et le quatrième Acte y ont leur 
justesse manifeste > il y peut avoir quelque difficulté 
pour le second et le cinquième , dont Cléopâtre ouvre 
l'un , et Cornélie l'autre. Elles sembl^roient toutes 
deux avoir plus de raison de parler dans leur appar- 
tement-, mais l'impatience de la curiosité féminine 
les en peut faire sortir , l'une pour apprendre plutôt 
les nouvelles de la mort de- Pompée , ou par Achorée , 
qu'elle a envoyé en être témoin , ou par le premier 
qui entrera dans ce vestibule; et l'autre pour en savoir 
du combat de César et des Romains contre Ptolomée 
et les Egyptiens , pour empêcher que ce héros n'en 
aille donner à Cléopâtre avant qu'à elle, et pour obtenir 
de lui d'autant plus tôt la permission de partir. En quoi 
on peut remarquer que comme elle sait qu'il est amou - 
reux de cette Reine, et qu'elle peut douter qu'au retour 
de son combat, les trouvant ensemble , il ne lui fasse 
le premier compliment, le soin qu'elle a de conserver 
la dignité Romaine , lui fait prendre la parole la pre> 
miere, et obliger par-là César à lui répondre avant qu'il 
puisse dire rien à l'autre.' 

Four le tems , il m'a fiUu réduire en soulèvement 
tumultuaire une guerre qui n'a pu durer guère moins 
d'un an, puisque Plutarque rapporte qu'incontinent 
après que César fut parti d'Alexandrie , Cléopâtre tQ% 
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toucha de Césarion. Qiund Pompée se présenta pour 
entrer en Egypte , cette Princesse et le Roi son frère 
avoicnt chacun leur armée prête à en venir aux mains 
Tune contre l'autre , et n'avoient garde ainsi de loger 
dans le même palais. César dans ses commentaires ne 
parle point de ses amours avec elle , ni que la tête de 
Pompée lui fut présentée quand il arriva. C'est Plutar- 
que et Lucain qui nous apprennent l'un et l'autre; 
mais ils ne lui font présenter cette t8tc que par un des 
Ministres du Roi, nommé Théodore , et non pas paK 
le Roi même , comme je l'ai fait. 

Il y a quelque chose d'extraordinaire dans le titre 
de ce Poème , qui porte le nom d'un héros qui n'y 
parle point ; mais il ne laisse pas d'en être en quelque 
sorte le principal Acteur , puisque sa mort est la cause 
unique de tout ce qui s'y passe. J'ai justifié ailleurs 
l'unité d'action qui s'y rencontre, par cette raison, que 
les événemens y ont une telle dépendance l'un de 
l'autre, que la Tragédie n'auroit pas été complette > si 
je ne l'eusse poussée jusques au terme où je la fais finir. 
C'est à ce dessein que dès le premier Acte je fais con- 
noître la venue de César , à qui la Cour d'Egypte im- 
mole Pompée pour gagner les bonnes grâces du vic> 
torieux , et ainsi il m'a fallu nécessairement faire voie 
quelle réception il feroit à leur lâche et cruelle poli- 
tique, l'ai avancé l'âge de Ptolomée , afin qu'il pût 
agir , et que portant le titre de Roi , il tâchât d'en sou* 
tenir le caractère. Bien que des Historiens et le Poète 
Lucain l'appellent communément Rex puer , le Roi </i- 
faat, il ne l'éteit pas à tel point, qu'Une fût en état 
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d'<îpouset sa soeur Cléop&tre , comme l'avoît ordonné 
•on père. Hirtius dit qu'il étoit pu*r;am aduUa te taie, 
et Lucain appelle Cléopâtre incestueuse ," dans ce vctt 
qu'il adresse à ce Roi , par apostrophe. 



Incesta sceptris cessure sororis. 



Soit qu*elle eût déjà contracté ce mariage incestueux , 
soit à cause qu'après la guerre d'Alexandrie et la mort 
de Ptolomée, César la fit épousera son jeune frère», 
qu'il rétablit dans le trône , d'où l'on peut tirer une 
conséquence infaillible , que si le plus jeune de^deux 
frères étoit en âge de se marier quand César partit 
d'Egypte , l'aîné en étoit capable quand il y arriva » 
puisqu'il n'y tarda pas plus d'un an. 

Le caractère de Cléopâtre garde une ressemblance 
ennoblie par ce qu'on y peut imaginer de plus illustre. 
Te ne la fais amoureuse que par ambition , et en sorte 
qu'elle semble n'avoir point d'amour, qu'en tant qu'il 
peut servir à sa grandeur. Quoique la réputation qu'elle 
a laissée la fasse passer pour une femme lascive et aban- 
donnée à ses plaisirs , et que Lucain , peut - être en 
haine de César , la nomme en quelque endroit meretri» 
Jiegina , et fasse dire ailleurs à l'Eunuque Photin qui 
gouvernoit sous le nom de son' frère Ptolomée : 

Quem non è naibii crédit Cîeopatra nocentem , 
A quo easta fuit f 

Je trouve qu'à bien examiner l'histoire , elle n*avoIt 
qucdc l'ambition sans amour, et que, par politique, elle 
le scrroit des avantages de sa beauté > pour affermir sa 

fortunet 
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I Ibmine. Cela paroft visible , en ce que les Historiens 
m marquent point qu'elle se soit donnée qu'aux deux 
premiers honmies du monde , César et Antoine , et 
qu'après la déroute de ce dernier , elle n'épargna aucun 
artifice pour engager Auguste dans la même passion 
qu'ils avoient eue pout elle , et fit voir par-li qu'elle ne 
s'étoît attachée qu'à la haute puissance d'Antoine , et 

~ non pas à sa personne. 

Pour le style , il est plus élevé en ce Pocme qu'en 
aucun des miens, et ce sont , sans contredit, les vers les 
plus pompeux que j'aie faits. La gloire n'en est pas 
toute à moi. J'ai traduit de Lucain tout ce que j'y ai 
trouvé de propre à mon sujet, et, comme je n'ai point fait 
de scrupule d'enrichir notre langue du pillage que j'ai 
pu foire chez lui, j'ai tâché pour le reste à entrer si bien 
dans sa manière de former set pensées et de s'expli- 
quer , que ce qu'il m'a fallu y joindre du mien sentît 
son génie, et ne fût pas indigne d'être pris pour un 
larcin que je lui eusse fait. J'ai parlé en l'examen de 
Polyeucte de ce que je trouve à dire en la confidence 
que fait Cléopitre à Charmion , au second Acte. Il ne , 
me reste qu'un mot touchant les nacaitlons d'Achorée, 
qui ont toujours passé pour fort belles ; en quoi je ne 
veux pas aller contre le jugement du public, mais^ seu- 
lement faire remarquer de nouveau que celui qui les 
fait , et les personnes qui les écoutent, ont l'esprit assez 
tranquille pour avoir toute la patience qu'il y faut don- 
ner. Celle du troisième Acte , qui est, à mon gré, la plut 
magnifique , a été accusée de n'être pas reçue par une 
personne digne de la recevoir*, mais bien que Charmion 

H 
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qui l'écoute ne soit qu'une domestique «le CléopStre, 
qu*on peut toutefois prendre pour sa Dame d'honneur* 
étant envoyée exprès par cette Reine pour l'écouter , 
elle tient lieu de cette Reine même, qui cependant 
montre un orgueil digne d'elle , d'attendre la visite de 
César dans sa chambre , sans aller au devant de lui. 
X)*aillcur^ Cléopâtre eût rompu tout le reste de ce troi- 
sième Acte , si elle s'y fût montrée i et il m'a fallu la 
cacher par adresse de Théâtre , et trouver pour cela 
dans l'action un prétexte qui fût glorieux pour elle , 
et qui ne laissât point paroître le secret de l'art , qui 
m'obligeoit à l'empêcher de se produire. 
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A MONSEIGNEUR, 
MONSEIGNEUR 

LE PRINCE. 

Monseigneur, 



Ro DO cuir s se présente a votre Altesse 
avec quelque sorte de confiance , et ne peut 
croire qu après avoir fait sa bonne fortune , 
vous dédaignie:(^ de la prendre en votre pro" 
tection. Elle a trop de connaissance de votre 
bonté ^ pour craindre que vous veuillie:^^ 
laisser votre ouvrage imparfait , et lui dé- 
nier la continuation des grâces dont vous lui 
avcT^ été si prodigue, Cest a votre illustre 
suffrage quelle est obligée de tout ce quelle 
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a reçu d'applaudissement ; et les favorables 
regards dont il vous plut fortifier la faiblesse 
de sa naissance , lui donnèrent tant d'éclat 
et de vigueur , quil sembloit que vous eus- 
siez pris plaisir à répandre sur elle un rayon 
de cette gloire qui vous environne y et h lui 
faire part de cette facilité de vaincre qui 
vous suit par-tout. Apres cela , Monsei- 
CNEUR i quels hommages peut-elle rendre h 
votre Altesse^ qui ne soient\aU'dessous de ce 
quelle lui doit ? Si elle tâche à lui témoi- 
gner quelque reconnoissance par l'admiration 
de ses vertus y ou trouvera- t-elle des éloges 
dignes de cette main qui fait trembler tous 
nos ennemis , et do.tt les coups dressai furent 
signalés par la défaite des premiers Capi- 
taines de l* Europe ? V^otre Altesse sut 
vaincre avaàt quils se pussent imaginer 
quelle sut combattre y et ce grand courage , 
qui n'avoit encore vu la guerre que dans les 
Livres , effafa tout ce qu'il y avoit lu des 
Alexandre s et des Césars , si-tôt qu il parut 
a la tête d'une armée. La générale conster^ 
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nation ou la perte de notre grand Monarque 
nous avoit plongés , enfioit V orgueil de, nos 
adversaires en un tel points quils os oient se 
persuader que du siège de Kocroi dépendoitla 
prise de Paris , et l* avidité de leur ambition 
dévoroit déjà le cœur d'un Royaume dont ils 
pensaient avoir surpris les frontières. Cepen-- 
dant les premiers miracles de votn vaUur 
renversèrent si pleinement toutes leurs espé^ 
rances , que ceux-là même qui s*étoient pro* 
mis tant de conquêtes sur nous , virent ter-* 
miner la campagne de cette même année par 
celles que vous fites sur eux. Ce fut par-la , 
Monseigneur , que vous commençâtes ces 
grandes victoires que vous ave[ toujours si 
bien choisies t qu elles ont honoré deux règnes 
tout à la fois , comme si ceût été trop peu 
pour votre Altesse d'étendre les bornes de 
l'Etat sous celui - ci , si elle n'eût en même 
tems effacé quelques-uns des malheurs qui 
s' étaient mêlés aux longues prospérités de 
l'autre, Thionville y Philisbourg et Nor-^ 
linghen étoient des lieux funestes pour Icl 

aiij 

Digitizedby Google 



îf É P I T R E. 

France; elle nen pouvait entendre les noms 
sûTis gémir , elle ne pouvait y porter sa 
pensée Tans soupirer ; et ces mêmes lieux , 
dont le souvenir lui arrachoit des soupirs et 
des gémissemens y sont devenus les écla- 
tantes marques de sa nouvelle félicité , les 
dignes 'occasions de ces feux de joie ^ et les 
glorieux sujets des actions de grâces quellen 
rendues au Ciel pour les triomphes que votre 
' courage invincible en a obtenus» Dispense:^^' 
moi y MoNSETGNEURy de vous parler de 
' Dunherque : j* épuise toutes les forces de 
mon imagination y et je ne conçois rien qui 
réponde a la dignité de ce grand ouvrage , qui 
nous vient d'assurer V Océan par la prise de 
cette fameuse retraite de Corsaires, Tous nos 
havres en étaient comme assiégés : il nen 
pouvait échapper un vaisseau qua la merci 
de leurs brigandages , et nous en avons vu 
souvent de pillés à la vue des mêmes ports 
dont ils venaient de faire voile ; et mainte^ 
nanty par la conquête dune seule ville y je 
vois d'un côté nos mers libres ^ nos côtes af- 
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franchies , notre commerce rétabli^ la racine 
de nos maux "puhlics coupie : d autre côté ^ la 
Flandre ouverte , l embouchure de ses rivie^ 
res captive , la porte de son secours fermée , 
la source de son abondance en notre pouvoir; 
et ce que je vois ri est rien encore au prix de 
ce que je prévois , si-tôt que votre Altesse y 
reportera la terreur de ses armes. Dispense^" 
moi donc y Monseigneur , de profaner des 
effets si merveilleux , et des attentes si 
hautes , par la bassesse de mes idées , et par 
T impuissance de mes expressions ; ettrouve:^^ 
bon que , demeurant dans un respectueux si* 
lence , je ri ajoute rien ici qu une protestation 
très-inviolable dêtre toute ma vie , 

MONSEIGNEUR, 

Di Votre Altesse, 



le tris-humble , tris-obtfissattt 
«t tiis-pa$sionné serviteur » 

CORMEILLI. 
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ARGUMENT 
DE RODOGUNE. 

APPIAN ALEXANDRIN^ 

Au Livre des Gucrics de Syrie , sur la fin. 

ce OiMÉTRius , surnommé Nicanor , Roi de 
5> Syrie , entreprit la guerre contre les Parihcs ^ 
» et étant devenu leur prisonnier , vécut dans la 
» Cour de leur Roi Fhraate , dont il épousa la 
» sœur , nommée Rodogune. Cependant Dio- 
» dotus , Domestique des Rois précédcns , s'em- 
» para du trône de Syrie » et y fit asseoir un 
» Alexandre encore enfant , fils d'Alexandre Je 
» bâtard , et d'une fille de Ptolomée. Ayant 
» gouverné quelque tcms comme son Tuteur , it 
» se défît de ce malheureux pupille , et eut Tin- 
» solence de prendre lui-même la Couronne » 
» sous un nouveau nom de Tryphon qu'il se 
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M donna. Mais Antiochus , frère du Roi prî- 

» sonnier , ayant appris à Rhodes sa captivité , 

» et les troubles qui Tavoient suivie , revint 

» dans le pays , où , ayant défait Tryphon avec 

>» beauconp de peine , il le fit mourir : de- là il 

9» porta ses armes contre Phraate , lui redemàn* 

9> dant son frère , et vaincu dans une bataille , il 

s» se tua lui-même. Dëmétrius , retourné en son 

» Royaume , fut tué par sa femme Clcopâtre , 

30 qui lui dressa des embûches , en haine de cette 

)» seconde femme , Rodogune , qu'il avoit épou- 

» iéc, dont elle avoit conçu une telle indignation, 

» que , pour s'en venger , elle avoit épousé ce 

)» même Antiochus , frère de son mari. Elle 

» avoit eu deux fils de Démétrius , l'un nommé 

» Séltucus , et l'autre Antiochus , dont elle tua 

s> le premier d'un coup de flèche , si-tôt qu'il eut 

9> pris le diadème , après la mort de son père , 

)> soit qu'elle craignît qu'il ne la voulût venger , 

)• soit que l'impétuosité de la même fureur la 

» portât à ce nouveau parricide. Antiochus lui 

il succéda , qui contraignit cette mauvaise mère 

s» de boire le poison qu'elle lui avoit préparé. 

1» C'est ainsi qu'elle fut enfin punie. » 
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Voilà ce que m'a prêté THistoIre , oîi j'aî 
changé les circonstances de quelques incidens , 
pour leur donner plus de bienséance. Je me suis 
servi du nom de Nicanor plutôt que de celui de 
Démétrius , à cause que le vers sou£Fcoit plus ai* 
sèment Tun que Tautre. J*ai suppofi qu'il n'a- 
voît pas encore épousé Rodogune , afin que ses 
deux fils pussent avoir de Tamoux pour elle , 
sans choquer les Spectateurs , qui eussent trouvé 
étrange cette passion poac la veuve de leur père » 
si j'eusse suivi l'Histoire. L'ordre de leur nais- 
sance incertain , Rodogune prisonnière , quoi- 
qu'elle ne vint jamais en Syrie , la haine de 
Cléopâtre pour elle , la proposition sanglante 
qu'elle fait à ses fils , celle que cette Princesse 
est obligée de leur faire pour se garantir , l'in- 
clination qu'elle a pour Antiochus , et la jalouse 
fureur de cette mère qui se résout plutôt à 
perdre ses fils , qu'à se voir sujette de sa rivale , 
ne sont que des embellisscmens de l'invention , 
et des acheminemens vraisemblables à l'efiFet dé- 
naturé que me présentoit l'Histoire , et que les 
loix du Poëme ne me permettoient pas de chaa- 
fcr. Je l'ai m^me adouci tant que j'ai pu en 
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Antlochus , que j^avois fait trop honnête 
homme dans le reste de Touvrage , pour forcer 
à la fin sa mère à s'empoisonner elle-même. 

On sVtonnera peut-être de ce qu^ j'ai donné 
à cette Tragédie le nom de Rodogune , plutôt 
qae celui de Cléopâtre , sui qui tombe toute 
l'action tragique ; et même on pourra douter si 
la liberté de la Poésie peut s'étendre jusqu'à 
feindre un sujet entier sous des noms véritables , 
comme j'ai fait ici , où depuis h narration du 
premier acte , qui sert de fondement au reste , 
jusques aux effets qui paroissent dans le cin- 
quième , il n'y a rien que l'Histoire avoue. 

Pour le premier , je confesse ingénument que 
ce Poème devoit plutôt porter le nom de Cléo- 
pâtre que dé Rodogune 3 mais ce qui m'a fait en 
user Jiinsi , a été la peur que j'ai eue qu'à ce 
nom le peuple ne se laissât préoccuper des idées 
de cette fameuse et dernière Reine d'Egypte , 
et ne confondît certe Reine de Syrie avec elle i 
s'il l'entendoit 'prononcer. C'est pour cette même 
xaisoïi que j'ai évité de le mêlei dans mes vers % 
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n'ayant Jamais fait parler de cette seconde Médée 
que sous celui de la Reine i et je me suis enhardi 
à cette licence d'autant plus librement , que j'ai 
remarqué parmi nos anciens Maîtres , qu'ils se 
sont fort peu mis en peine de donner à leurs 
Poëmes le nom des Héros qu'ils y faisoient pa- 
loître , et leur ont souvent fait porter celui des 
Chœurs» qui ont encore bien moins de part 
dans l'action que les personnages épisodiques 
comme Rodogune : témoin les Trachiniennes 
de Sophocle , que nous n'aurions jamais voulu 
nommer autrement que la mort d'Hercule. 

Four le second point , je le tiens un peu plus 
difficile à résoudre , et n*en voudrois pas donnée 
mon opinion pour bonne : j'ai cru que , pourvu 
que nous conservassions les e£Fets de l'Histoire , 
toutes les circonstances , ou , comme je viens de 
les nommer , les acheminemens , étoient en 
notre pouvoir i au moins je ne pense point avoir 
vu de règle qui restreigne cette liberté que j*ai 
prise. Je m'en suis assez bien trouvé en cette 
Tragédie j mais, comme je l'ai poussée encore 
plus loin dans Hccacliu« que je viens de mettre 

sur 
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sut le Théâtre , ce sera en le donnant an Public 
que )e tâcherai de la fustificr , si je vois que les 
Savans s'en offensent , ou que le peuple en mur- 
mure. Cependant ceux qui auront quelque scru- 
pule , m'obligeront de considérer les deux 
Electres de Sophocle et d'Euripide , qui» con- 
servant le même effet , y parviennent par des 
voies si diâPérentes , qu'il faut nécessairement 
conclure que l'une des deux est tont-à-fait de 
l'invention de son Auteur. Ils pourront encore 
jetter rœil sur l'Iphigénie in Tauris , que notre 
Aristote nous donne pour exemple d'une pat- 
faite Tragédie , et qui a bien la mine d'être -^ 
toute de même nature , yû^ qu'elle n'est fondée ^ 
que sur cette feinte que Diane enleva Ipbigénie \ 
' <lu sacrifice dans une nuée , et supposa une biche 
en sa place. Enfin ils pourront prendre garde à 
l'Hélène d'Euripide , où la principale action et ^ 
les épisodes , le nœud et le dénouement sont 
entièrement inventés sous des noms véritables. 

Au reste , si quelqu'un a la curiosité de voie 
cette histoire plus au long , qu'il prenne la 
peine de lire Justin , qui la commence au trente- 

h 
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sixième Livic , et , l'ayant quittée , la teprcnd 
sur la fin du trente-huitième , et l'achevé aa 
trente-neuvième. Il la rapporte un peu autre- 
ment , et ne dit pas que Clcopâtre tua son mari , 
mais qu'elle l'abandonna , et qu'il fut tué par 
le commandement d'un des Capitaines d'un 
Alexandre qu'il lui oppose. Il varie aussi beau- 
coup sur ce qui regarde Tryphon et son pupille , 
qu'il nomme Antiochus, et ne s'accorde avec 
Appian que sur ce qui se passe entre la mère et 
les deux fils. 

Le premier Livre des Machabées , atut Cba- 
• pitres 1 1 , I ) , 14 et 1 5 , parle de ces guerres de 
Tryphon , et de la prison de Démétrius chc£ 
les Parthes i mais il nomme ce pupille Antio- 
chus , ainsi que Justin , et attribue la défaite de 
^ Tryphon à Antiochus , fils de Démétrius , et 
non pas à son fieie , comme fait Appian que 
j 'ai suivi , et ne dit rien du reste. 

Joseph , au treizième Livre des Antiquités 
Judaïques , nomme encore ce pupille de Try- 
phon , Antiochus , fait marier Cléopâtre à An- 
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tiochus , freie de Démétrius , durant la capti- 
vité de ce piemier mari chez les Parthes , lui at- 
tribue la défaite et la mort de Tryphoti , s'ac- 
corde avec Justin touchant la mort de Démé- 
trius » abandonné , et non pas tué par sa femme , 
et ne parle point de ce qu'Âppian et lui rappor- 
tent d'elle et de sa deux fils» dont j'ai fait 
cette Tragédie. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 
SUR RODOGUNE. 



« MoDOGUNE ne ressemble pas plus à Pompée 
que Pompée à Cinna et Cinna au Cid , ( Vol- 
taire , Préface de Rodogunc , édition de P. Cor- 
neille avec des Commentaires ). C'est cette va- 

' riété qui caractérise le vrai génie. Le sujet en 
est aussi grand et aussi terrible que celui de 
Théodore est bizarre et impraticable. Il y eut 
la même rivalité entre cette Rodogune et celle 

> de Gilbert , qu'on vit depuis entre la Phèdre de 
Racine et celle de Pradon. La Pièce de.Gilbert 
fut jouée quelques mois avant celle de Corneille, 
en I ^4^ . £lle mourut > dès sa naissance , malgré 
la protection de Monsieur , fils de Louis XIII» 
et Lieutenant-Général du Royaume , à qui Gil- 
bert, Résident de la Reine Christine , la dédia. 
La Reine de Suéde , et le premier Prince de 
France ne soutinrent point ce mauvais Ouvrage « 
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comme , depuis , l'Hôtel de Boaillon et l'Hôtel 
de Nevers soutinrent la Phèdre de Pradon. En 
vain le Résident présente à son Altesse Royale , 
dans son Épître dédicatoire , la généreuse Rodo^ 
gune , femme a mère des deux plus grands ■Monta''* 
ques de VAsie ; en vain «ompare^t^il cette Rodo- 
gane \ MONSIEUR , qui cependant ne lui rcs« 
sembloft en rien , ce mauvais Ouvrage fut oublié 
du Protecteur et du Public... La Rodogune de 
Corneille ne parut sur le papier qu'un an , ou 
environ , après les représentations de la Pièce de ' 
Gilbert^ c'est-ll-dire , un ait après que. cette/ 
Pièce n'existott plus. Ce qui est étrange , c'est < 
qu'on retrouve dans ces deux Tragédies précisé* ' 
ment les mêmes situations et souvent les même* , 
sentimens que ces situations amènent. Le cin- ; 
quieme est différent : il est terrible et pathétique 
dans Corneille. Gilbert crut rendre sa Pièce in-f 
téressante en rendant le dénouement heureux ; 
tx 11 en fit Pacte le plus froid et le plus insipide 
qu'on pût mettre sur le Théâtre. On peut en- 
core remarquer que Rodogune |oue dans la 
Pièce de Gilbert le rôle que Corneille donna à 
Cléop&trc » et que Gilbert a falsifié l'Histoite» 

b iîj 
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Il est étrange que Cocneille n'ait point patlé 
d'une ressemblance si frappante. Fontenelle dit 
dans sa seconde Vie de Corneille , qu'il fit con- 
fidence du plan de sa Pièce à un ami » que cet 
ami indiscret donna le plan au Résident , qui 
s'en empara contre le droit des gens. Ce trait est 
peu vraisemblable. Rarement un homme levêta' 
d'un emploi public se déshonore et se tend ridi- 
cule pour si peu de chose. Tous les Mémoires 
du tems en auroient parlé : ce larcin autott été 
une chose publique. On parle d'un ancien Ro- 

\ roan de Rodogiuie* Je ne l'ai pas vu. Il fut , 
'dit-on» imprimé chez SommaviUe , et servie 
également au grand Auteur et au mauvais. Cor« 

: neiile embellit k Roman , et Gilbert le g&ta. 

)Lc style j&uisit aussi beaucoup à Gilbert » cai 
malgré les inégalités de Corneille , il y eut au- 
tant de différence entre ses vers et ceux de ses 
contemporains jusqu'à Racine , qu'entre le pin- 
ceau de Michel- Ange et la brosse des barbouil- 
leurs. Il y a un autre Roman de Rodogune 5 
mais il ne fut imprimé qu'en i6cS, Il est très- 
rare , prcsqu'oublié » et le premier l'est entière- 
ment. » 
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« La petsonne qui communiqua à Gilbert le 
plan de Corneille , ne donna au premier qu'une 
fausse idée de la Pièce > et ne lui parla point du 
cinquième acte , qui est le chef-d'œuvre de Cor- 
neille , et peut-être celui de l'esprit humain en 
ce genre , dit Parfaict ( Histoire du Théâtre 
François , tome sixième , page i<^r> et suivantes). 
Par une faute inconcevable , cet indiscret confi- 
dent de Corneille confondit Rodogune avec 
Cléopâtre , et mit sur le compte de la première 
tout ce que Corneille fait dire et faire à l'antre. . 
Cette erreur fut peut-être occasionnée par l'at- / 
tentton qu'eut Corneille de ne point nommer 
Cléopâtre dans toute sa Pièce. Cependant , on ^ 
ne peut assez s'étonner du change pris sur ce& * 
deux personnages j et ce qui achevé de rendre ^ 
ce fait plus singulier , c'est que le second , le 
troisième et le quatrième actes de la Pièce de 
Gilbert sont pareils » non-seulement par le plan 
avec celle de Corneille > mais encore qu'on y 
trouve les mêmes situations, et quelquefois le 
même discours* Comment est-il possible qu'une 
personne qui retient si bien la marche d'une 
Pièce puisse confondre deux caractères aussi 
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marqués qne ceux de Cléopâtre et de Rodo- 
gune ? Cette réflexion conduit à demander la 
raison du silence que garda Corneille sur la tra* 
bison de son ami et l'entreprise de Gilbert. Sans 
doute que son triomphe lui fît dédaigner le pro- 
cédé de ces deux personnes. Ce noble orgueil 
^toit digne du caractère de Corneille. L'extrait 
suivant, continue Parfaict , fera connoitre la 
mal-adresse de Tami infidèle et le peu dégoût de 
Gilbert , lorsqu'il fut abandonné à son propre 
génie, n 

«Rodogune, femme d'Hydaspe , Roi de 

Perse , commence la Pièce et raconte à ses fils » 

" Artaxerce et Darie , qu'Hydaspe , vaincu dans 

, une bataille et prisonnier de Tigrane , Rot 

) d'Arménie , a fait sa paix avec ce Roi, en épon* 

sant la Princesse Lydie sa sœur. Ce récit est 

suivi d'imprécations contre son infidèle époux et 

contre Lydie , qui vient remplir sa place au trône 

de Perse. Orontc , que Rodogune a envoyé sur 

la route de la Princesse , pour l'enlever à main 

armée , vient apprendre à cette Reine que son 

ordre a été exécuté , et que Lydie est en sa 

puissance ; mais il ajoute que parmi les morts , 
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H a reconnu Hydaspe. Ce dernier événement 
force Rodogiine à feindre quelque douleur de la 
perte de son époux i mais la joie de tenir Lydie 
en sa possession l'emporte sur sa politique. C'est 
ce qui termine le premier acte. Le second ouvre 
par Rodogune et Lydie. La première accable 
d'injures sa malheureuse rivale. La suite de cet 
acte ressemble absolument pour le fonds et la 
marche au second de Corneille. Égalaneut dans 
celui-ci Rodogune propose à ses fils de la dé- 
faire de Lydie, et met la couronne et le droit 
d'aînesse , dont elle seule sait le secret , à ce 
prix. Les Princes refusent de servit sa ven- 
geance : ils restent ensemble , et , comme ils 
sont tous deux amoureux de Lydie , Artaxercc , 
qui tient ici la place du Séleucus de Corneille , 
offre à Durie , qui en est l' Antiochus , tout ce 
qu'il peut espérer de sa naissance , s'il veut lui 
céder Lydie. 

D A RIE. 

ce De cent peuples fameux il faut 6tre vainqueuc 
)) Avant que de prétendre une place en son coeur. 
» Quoi que vous me disiez et quoi que je vous die » 
5î L'on ne peut séparer l'Empire de Lydie : 
» Cette illustre beauté veut une illustre Cour i 



,y Google 



XX JjUGEMENS ET ANECDOTES. 

» Ici Tambîtion s'accorde avec l'amour. 

vi En vain nous opposons ces passions diverses ,^ 

» Il faut que son époux soit Monarque des Perses ; 

» Et puisque la couronne appartient à l'aînd , 

5> Il faut qu'un seul l'obtienne et soit seul fortuné , 

» Et , sans que le plus jeune en prenne jalousie » 

» Qu'il ait seul la Princesse et l'Empire d'Asie.» 

« Voyez comment Corneille fait répondre An- 
tiochus dans le même cas , acte premier, scène 
cinquième. >• 

« Le reste de la Tragédie de Gilbert n'est , 
jusqu'au cinquième acte , qu'une copie très-mal 
faite de celle de Corneille. Dans la scène où 
Artaxerce et Darie pressent Lydie de déclarer 
ses sentimens pour l'un ou pour l'autre , après 
quelques refus , elle leur dit enfin : 

« Entre deux grands Héros difficile est le choix. 
v> Puisque vous le voulex , je veux vous satisfaire. 
>3 Vous et moi nous pleurons la mort de votre père : 
» De parricides mains l'ont mis dans le tombeau , 
■39 Avant que notre hymen fit luire son flambeau. 
» Je veux de mon amour lui donner une preuve. 
w Ayant reçu sa foi , je dois agir en veuvç : 
«Soyez dignes de moi; je veux l'être de vous. 
» Perdez les assassins d'un père et d'un époux : 
» lavez dedans leur sang Icuc noire perfidie } 
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» C'est par-là seulement qu'on peut plaire à Lydie. 
v> Elle n'épousera , quoi qu'ordonne le sort , 
» Que celui de ses fils qui vengera sa mort. » 

« Voyez ce que icpond Rodogune , dans Cor- 
neille , acte troisième , scène quatrième , aux 
sollicitations semblables d'Antiochus et de Se- 
leucus. a 

o Le cinquième acte de la Tragédie de Gil- 
bert n'a rien d'emprunté de celui de Corneille i 
aussi est- il misérable , du commencement à la 
fin. Rodogune , qui veut faire périr Lydie , a 
donné ordre à Oronte de lui amener cette infot* ^ 
tunée Princesse. Oronte revient, avec Lydie, ' 
et apprend à la Reine que Darie , ayant voulu - 
s*opposer à son dessein , s*est précipité sur le^ 
gardes , avec si peu de précaution , qu'il est 
tombé mort d'un coup d'épée , oîi il s'est en- 
ferré. Rodogune regrette ce fils qu'elle avoit dé- 
claré Roi , et veut venger sa raort sur Lydie. 
Artaxerce s'y oppose , et Darie , qui n'a reçu 
qu'une légère blessure , paroSt à propos pour 
sauver sa chère Lydie. Rodogune , surprise de 
cet événement , change de caractère ; elle em« 
brasse Lydie , lui demande son amitié , l'unit 
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avec Darie , et promet de donner à Artaxerce la 
sœur de Lydie , qui a été faite prisonnière en 
même tems que cette Princesse, n 

<c Le Cid de Corneille » et tous les Poëmes 
qu'il donna ensuite au Théâtre , doivent être 
regardes comme autant de chefnl'œuyres. Cha- 
cun d'eux est marqué au coin de l'immortalité , 
par un genre de beauté qui lui ess propre et le 
caractérise. Ces différentes perfections se trou- 
vent rassemblées dans sa Rodogune , et elle en 
a de particulières , qu'on ne voit point ailleurs. 
L'Auteur , qui est inimitable par la disposition 
de ses Pièces et la peinture de ses caractères » 
' s'est ici surpassé lui-même. )> Ibidem , pag. 3 1 x 
et 311. 

« On sait que Corneille préféroit Rodogune 
à toutes ses autres Pièces , et Corneille savoit 
juger ses propres Ouvrages , dit l'Auteur dti 
Dictionnaire dramatique , tome troisième , pag. 
67 et 6fi, Rodogune a sur Polyeucte la force du 
style , et sur Horace la gradation d'intérêt. Elle 
est plus tragique que Cinna , plus régulière que 
le Cid. Le caractère de Cléopâtre est d'un genre 
neuf et d'une vlgueui soutenue. Séleucus et An- 

tiochus 
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tîochus intéressent 5 et , gwcc au talent de Cor- 
neille , Rodogunc ne révolte pas. C'est pourtant 
ce qui devoit résulter de la proposition qu'elle 
fait aux deux fils de Cléopâtre. En la lisant , 
on voit combien Corneille cxprimoit facilement 
les choses les plus di/Hcilcs. Je ne parle point du 
dénouement 3 c'est un coup de génie que lien 
c'a peut-être encore égalé ! » 

« Il est également naturel qu'une action se dé- 
noue par quelqu'accident qui vienne de dehors , 
par quelque chose d'étranger , ou par un événe- 
ment dont les principes soient dans cette action 
même. ( Eontenclle , Réflexions sur la Poétique» 
section soixante - douzième ) Cléopâtre , dans 
Rodogune , a fait tant de crimes , qu'il pourroît 
fort bien se trouver hors de la Pièce quelqu'un 
qui , pour une vengeance particulière , conspirât 
contre elle , et la fit mourir i et alors finiroient 
tous les malheurs qu'elle cause à Anticchns et à 
Rodogunc. Il est vraisemblable aussi qu'ayant 
préparé à Antiochus et Rodogune un poison 
qu'ils refusent de prendre , elle le prenne elle- 
même pour leur ôter toute défiance , et meure 
dans le moment qu'ils alloient suivre son exemple, 

c 
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Mais entre ces deux dénouemens , toas deux ni' 
turels et vraisemblables , l'art choisit le second , 
qui est une suite de tout ce que la Pièce renferme» 
et exclut absolument le premier qui est pris hors 
de la Pièce. De-là se forme une règle générale et 
sans exception. En effet , il est agréable devoir 
une action qui contient en elle-même les semences 
de son dénouement i mais imperceptibles et ca- 
chées aux yeux , et qui se développant , peu-à- 
peu , et sans aucun secours étranger , vient enfin 
à faire éclore ce dénouement. Par la même raison» 
à-peu-près , Tart a déterminé que toutes ces se- 
mences de dénouement seroient renfermées dans 
le premier acte » que tous les personnages y paroî- 
troicnt , ou y seroient annoncés ; et il est clair 
que , selon le train naturel des choses , il peut 
fort bien entrer dans la fin d'une affaire des per- 
sonnes qui n'ont pas eu de part au commence- 
ment. Mais moyennant cet établissement de l'art» 
la Pièce forme un tout plus agréable à considérer, 
parce qu'il a plus de symétrie , qu^il est plus ren- 
fermé en lui-même et mieux arrondi. » 

<e On dit qu'au Théâtre on n'aime pas les scé- 
léiats » remarque Voltaire y dans ses Commen- 
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tilres sut Rodogune. Il n'y a point de ciiminelîe 
plus odieuse que Cléopâtrc , et cependant on se 
plaît à la voir. Elle ennoblit Thoireur de son ca- 
ractère par la fierté des traits dont Corneille la 
peint. On ne lui pardonne pas j mais on attend 
avec impatience ce qu'elle fera après avoir proml» 
Rodogune et le trône à son fils Ântiochus. Si 
Corneille a manqué à son art dans les détails , il 
a rempli le grand profet de tenir les esprits en 
suspens , et d'arranger tellement les événemens ». 
^ue personne ne pût deviner le dénouement de 
cette Tragédie. » 

«11 n'est peint de serpent, ni de monstre odîccnt 
3) Qui , par Tan imité , ne puisse plaire aux yeux , *^ 

a dit Boileau y dans le troisième Chant de son 
Art Poétique. «« Il faut bien que cela soit ainsi , 
puisque l'on écoute avec plaisir le Monologue de 
Cléopâtre , qui ouvre le cinquième acte de Ro- 
dogune, ajoute Voltaire. Je ne puis trahir ma 
pensée jusqu'à déguiser la peine que me fiùt ce 
Monologue.... Mais enfin je conçois que la dé- 
testable cruauté de Cléopâtre peut attacher» et» 
sur-tout» qu'on est très-curieux de savoir coi»* 
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xnent elle icussiia , ou succombeia. C'est- U c^ 
qui £iit » à mon avis , le grand méitte de cette 
Pièce. 5> Ibidem. 

A l'occasion de Vessai de la coupe suspectée ; 
que Rodogune propose de faire faire par quelque 
domestique , Voltaire observe encore a qu'appa* 
leniment les Princesses Syriennes faisoient peu 
de cas de leurs domestiques s mais que cette ré- 
flexion ne peut être faite par personne , dans l'a- 
gitation où Ton est , et dans l'attente du dénoue- 
ment , dont l'action fait frémit , qui est le tra« 
gique porté au comble , et qui, avec l'ensemble 
du rôle terrible de Cléopâtre , fera toujours 
zéussii cette Tiece. » Ibidem, 

Nous remarquerons que Corneille rapporte 
dans l'Exi^men de Rodogune , le passage entier 
d'Appian Alexandrin , d'où il a puisé le sujet 
de cette Tragédie , tel qu'il l'avoit déjà cité dans 
l'Argument, lorsqu'il la fit imprimer pour la 
première fois. Ce double emploi lui échappa « 
vraisemblablement , et nous n'avons pas cru de- 
voir le supprimer , plus que n'a fah Voltaire , 
dans l'édition qu'il a donnée des (Ëuvies com« 
plettcf de ce grand bommo* 
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RODOGUNE, 

PRINCESSE 

DES PARTHES, 

TRAGÉDIE; 
Keprésentée en 1^44. 



A 
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PERSONNAGES. 

CLÉOPATRE, Reine de Syrie , yeuvc de Demi" 
trius Nicanor. 

In" o CHU s ,}^'^^' °^"'^"'« « "»' «^"P^^- 

KODOGUNE, Scenr âe Phnates , Roi dcsParthes. 
TIMAGENE, Gouverneur des deux Princes. 
O R O N T E , Ambassadeur de Phraates. 
LAONICE , Sœur de Timagene , Confidente de 
CldopÂtre. 



La Scène est à Séîeucie p dans le Palais Royal. 
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K O D O G U N E , 

PRINCESSE 

DES PARTHES, 
TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

LAONICE, TIMAGENE. 

L A O N I C B. 

JCfNFiN ce jout pompeux , cet heureux jour nous luit , 
Qui d'un trouble si long doit dissiper la nuit ; 
Ce grand jour où l'Jiymen , étouffant la vengeance » 
Entre le Parthe et nous remet l'intelligence, 
Afiranchitsa Pi incesse , et nous fait pour jamais 
Du motif de la guerre un lien de la paix. 
Ce grand jour est venu , mon frerc , où notre Rein» 
Cessant de pluls tenir la couronne incertaine > 
Doit rompre aux yeux de tous son sileoce obstiné ^ 

Aii 
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4 RODOGUNE, 

De deux Princes jumeaux nous déclarer l'aind ; 
£t l'avantage seul d'un moment de naissance , 
Dont elle a jusqu'ici cachd la connoissance , 
Mettant au plus heureux le sceptre dans la main , 
Va faire l'un sujet , et l'autre Souverain. 
Mais n*admirez-vous point que cette m6me Reine 
Le donne pour époux à l'objet de sa haine , 
Et n'en doit faire un Roi , qu'afin de couronnet 
Celle que dans les fers elle àimoit à gêner i 
Rodogune par elle en esclave traitée , 
Par elle se va voir sur le trône montée , 
Puisque celui des deux qu'elle nommera Roi 
Lui doit donner la main et recevoir sa foi. 

TiMAGENE. 

Pour le mieux admirer , trouve» bon , je vous prie * 
Que j'apprenne de vous les troubles de Syrie. 
J'en ai vu les premiers et me souviens encor 
Des malheureux succès du grand Roi Nicanor , 
Quand des Parthes vaincus , pressant l'adroite fuite , 
11 tomba dans leurs fers au bout de sa poursuite. 
Je n'ai pas oublié que cet événement 
Du perfide Tryphon fit le soulèvement. . 
Voyant le Roi captif, la Reine désolée , 
Il crut pouvoir saisir la couronne ébranlée j 
Et le sort , fiivorabLe à son lâche attentat. 
Mit d'abord sous ses loix la inoitié de l'État. 
La Reine craignant tout de ces nouveaux orages,» 
En sut mettre à l*abii ses plus précieux gages » 
Et pour n'exposer pas l'enfance de ses fils , 
Me les fit chez son frère enlever à Merophis* 
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là nous n*aTons rîen sa que de la renommée 9 
Qui par un bruit confus diversement semée , 
K'a porté jusqu'à nous ces grands renversemc&s , 
Que sous l'obscurité de cent déguisemcns. 

Laon I c E. 
Sachez donc que Tryphon , après quatre bataillet 1 
Ayant su nous réduire à ces seules murailles , 
En forma tôt le siège, et , pour comble d'effroi , 
Un faux bruit s'y coula touchant la mort du Roi. 
Le peuple épouvanté , qui déjà dans son ame 
Ke jsulvoit qu'à regret les ordres d'une femme , 
Voulut forcer la Reine à choisir un époux. 
Que pouvoît-elle faire et seule et contre tous ? 
Croyant son mari mort , elle épousa son frère : 
L'eflét montra soudain ce conseil salutaire i 
Le Prince Antiochus , devenu nouveau Roi , 
Sembla de tous côtés traîner l'heur avec soi. 
La victoire, attachée au progris de ses armes. 
Sur nos fiers ennemis rejetta nos alarn^es ; 
Et la mort de Tryphon , dans un dernier combat , 
Changeant tout notre sort lui rendit tout l'État. 
Quelque promesse alors qu'il eût faite à la mère » 
De remettre %t& fils au trône de leur père , 
Il témoigna si peu de la vouloir tenir , 
Qu'elle n'osa jamais les faire revenir. 
Ayant régn4 sept ans , son ardeur militaire 
Ralluma cette guerre où succomba son frère ; 
11 attaqua le Parthe , et se crut assez fort 
Pour en venger sur lui la prison et la mort. 
Tusqucs danc su £utt U lui porta la guerre: 

Alij 
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Il s*7 fit p»r-tout craindre à Tégal du tonnerre ; 
Il lui donna batail!e , oà mille beaux exploits...» 

Je vous acheveiai le reste une autre fois i 
Va des Princes survient. 

( Laoniee se veut retirer. ) 



SCENE II. 

ANTIOCHUS, TIMAGENE, LAONICE. 
Antiochvs. 



D. 



rsMiv&zz , laonic». 
Vous pouvez comme lui me tendre un bon office. 
» Dans rétat où je suis , triste et plein de souci» 
Si j'espère beaucoup , je crains beaucoup aussi. 
Un seul mot aujourd'hui , maître de ma fortune , 
M'ôte ou donne à jamais le sceptre et Rodogune » 
Et de tous les mortels , ce secret révélé , 
Me rend le plus content ou le plus désolé. 
Je vois dans le hasard tous les biens que j'espère , 
£t ne puis être heureux sans le malheur d'un frère { 
Mais d'un frère si cher , qu'une sainte amitié 
Fait sur moi de ses maux rejaillir la moitié. 
Donc pour moins hasarder j'aime mieux moins pré- 
tendre , 
Et, pout rompre le coup que mon coeur n'ose attendre. 
Lui cédant de deux biens le plus brillant aux yeux , 
M'Assmer de celui qui m'est plus précieux. 
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Hcnrenx « li sans attendre un fScheux droit d*atncsse » 
Font un trône incertain j*en obtiens la Princesse , 
Et puis par ce partage épargner les soupirs 
Qui naftroîent de ma peine ou de sts déplaisirs.... 
Va le voir de ma part, Timagene, et lui dire 
Que pour cette beauté je lui cède PEmpire j 
Mais porte-lui si haut la douceur de régner. 
Qu'à cet éclat du trône il se laisse gagner , 
Qu'il s'en laisse éblouir fusqu'à ne pas connoître 
A qnel pdx je consens de l'accepter pour maître. 
( Timagene sort.) 



SCENE III. 

ANTIOCHUS, LAONICE. 

Antxochvs. 

JlLt vous, en ma faveur, voyez ce cher objet , 

Et dichez d'abaisser tes yeux sur un sujet 

Qui peut-€cre aujourd'hui porteroit la couronne , 

S'il n'attacboit les siens à sa seule personne , 

Et ne la préféroit à cet illustre rang 

Four qui les plus grands caurs prodiguent toutleur sang. 
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SCENE IV. 

ANTIOCHUS, LAONICE, TIMÂGEKE, 

TiMAG£NE. 

Seigneur, le Prince vient , et votre amour Iuî>m8m9 
Lui peut sans interprète of&ir'Ie dtad6me. 

Amtiochvs. 
Ah ! je tremble , et la peur d'un trop juste refus 
Hend ma langue muette et mon esprit confus. 

r-' ' 'i' " ' ' ss 

SCENE V. 

SiLEUCUS , ANTIOCHUS , TIMAGENE , LAONICE. 

SéLXVCVS. 

Vous puis-je en confiance expliquer ma pensée? 

AMTIOCHVS. 

Parlez , notre amitié par ce doute est blessée. 

SÉLEUCVS. 

Hélas .' c*est le malheur que je crains aujourd'hui : 
L'égalité, mon frère , en est le ferme appui , 
C'en est le fondement , la liaison , le gage ; 
Et, voyant d'un côté tomber tout l'avantage. 
Avec juste raison je crains qu'entre nous deux 
L'égalité rompue en rompe les doux nœuds» 
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Et que ce jour fatal à Theur de notre vie , 
Jette sur l'un de nous trop de honte ou d'envie. 

Antiochus. 
Comme nous n'avons eu jamais qu'un sentiment , 
Cette peur me touchoit, mon frère , également ; 
Mais , si vous le voulez , j'en sais bien le remcde. 

SÉL E u eus. 
Si je le veux ! bien plus, je l'apporte et vous cède 
Tout ce que la couronne a de charmant en soi. 
Oui , Seigneur , car je parle à présent à mon Roi > 
Pour le trône cédé , cédez-moi Rodogune , 
Et je n'envierai point votre haute fortune. 
Ainsi notre destin n'aura rien de honteux , 
Ainsi notre bonheur n'aura rien de douteux ; 
Et nous mépriserons ce foible droit d'aînesse , 
Vous , satisfait du trône , et moi de la Princesse. 

AKTIOCHVS. 

Hélas! 

SÉXX V C V s. 

Recevez-vous ro£Fre avec déplaisir ? 
An t I o c h V s. 
Pouvez-vous nommer offre une ardeur de choisir» 
Qui de la m8me main qui me cède un Empire , 
M'anache un bien plus grand et le seul où j'aspire. 

SAlsvcvs. 
Rodogune i 

Antiochus» 

Elle-même i ils en sont les témoins, 
Si&LEU eus. 
^noi! l'estimez-vous tant ? 
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Antiochus. 

Quoil l'estimex-vous moins? 
SiL%v cv s. 
Elle vaut bien un trône, il faut que je le die. 

Antiochus. 
Elle vaut à mes yeux tout ce qu'en a T^ic. 

SE L X V c u s. 
Vous l'almw donc , mon frerc ? 

Antiochvs. 

Et vous l'aimez aussi ! 
C'est-U tout mon malheur, c'cst-là tout mon soucû 
J'espérois que Tdolat dont le trône se pare , 
Toucheroit vos désirs plus qu*un objet si rare*, 
Mais aussi-bien qu'à moi son prix vous est connu , 
Et dans ce juste choix vous m'avez prévenu. 
Ah ! déplorable l'tince ! 

SÉLSUCUS. 

Ah ! destin trop contraire ! 
Antiochus. 
Que ne feroîs-je point contre un autre qu'un fiere * 

SéLEUCUS. * 

O mon cher frère î ô nom pour un rival, trop doux l 
Que ne ferois-je point contre un autre que vous ? 

ANTIOCHUS. 

OÙ nous vas-tu réduire , amitié fraternelle ! 

SiiE u c u s. 
Amour ! qui doit ici vaincre de vous ou d'elle i 

Antiochu s. 
L'amour, l'amour doit vaincre, et la triste amitié 
Ke doit être à tous deux qu'un objet de pitié. 
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Un grand coeur cède un trône , et le cède avec gloire : 
Cet eflEbrt de vertu couronne sa mémoire > 
Mais lorsqu'un digne objet a pu nous enflammer. 
Qui le cedc est un lâche, et ne sait pas aimer. 

De tous deux Rodogune a charmé le courage ; 
Cessons par trop d'amour de lui faire un outrage. 
Elle doit épouser, non pas vous, non pas moi. 
Mais de moi , mais de vous , quiconque sera Roi : 
la couronne entre nous flotte encore incertaine , 
Mais sans incertitude elle doit 6tre Reinç ; 
Cependant , aveuglés dans notre vain projet , 
Ko^sla Biisions tous deux la femme d'un sujet* 
Hegnons ; l'ambition ne peut être que belle , 
£t pour elle quittée , et reprise pour elle , 
£t ce trâne , où tous deux nous osions renoncer. 
Souhaitons-le tous deux afin de l'y placer : 
C'est dans notre destin le seul conseil à prendre : 
Kous pou^ns nous en plaindre , et nous devons l'at» 
tendre. 

SéL£T7CU s. 

1 faut encor plus faire -, il faut qu'en ce grand jour 
lïotre aitûtié triomphe aussi-bien que l'amour. 
Ces deux sièges fameux de Thebes et de Troie , 
Qui mirent l'une en sang , l'autre aux flammes en proie, 
IT'eurent pour fondement à leurs maux infinis 
Que ceux que contre nous le sort a réunis. 
II semé entre nous deux toute la jalousie , 
Qui dépeupla la Grèce et saccagea l'Asie ; 
Un même espoir du sceptre est permis à tous deux: 
Vour la même beauté nou$ faisons mêmes vccux ; 
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Thebes pdrit pour Tun, Troie a brûlé pour l'aotn t 
Tout va choir en ma main , ou tomber en la vôtre» 
£n vain notre amitié tachoit à partager ; 
Et, si j'ose tout dire, un titre assez léger. 
Un droit d'aînesse obscur, sur la foi d'une mère» 
Va combler l'un de gloire et l'autre de misère. 
Que de sujets de plainte , en ce double intérêt. 
Aura le malheureux contre un si foible arrêt ! 
Que de sources de haine ! Hélas ! jugez le reste» 
Craignez-en avec moi l'événement funeste ; 
Ou plutôt avec moi faites un digne effort 
Four amier votre coeur contre un si triste sort. 
Malgré l'éclat du trône et l'amour d'une femme , 
Faisons si bien régner Tamitié sur notre ame , 
Qu'étouffant dans leur perte un regret suborneur» 
Dans le bonheur d'un frcrc on trouve son bonheur. 
Ainsi ce qui jadis perdit Thçbes et Troie, 
Dans nos coeurs mieux unis ne versera que joie » 
Ainisi notre amitié , triomphante à son tout , 
Vaincra la jalousie en cédant à l'amour ; 
Et de notre destin bravant l'ordre barbare , 
Trouvera des douceurs aux maux qu'il nous prépare. 

ANTIOCHVC. 

Le pourrez-vous , mon frère ? 

Ah ! que vous me pressez i 
Te le voudrai du moins , mon frère , et c'est assez i 
Et ma raison sur moi gardera tant d'empire , 
Que je désavouerai mon cceur s'il en soupire. 

ANTIOCHVS# 
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Ant I oc h u s. 
Tembrasse comme vous ces nobles sentiment. 
Mais allons leur donner le secours des semiens , 
Afin qu'étant témoins de l'amitié jurée , 
Les Dieux contre un tel coup assurent sa durée. 

SÉLEVCVS. 

Allons, allons Tétreindre au pied de leurs autels, 
l'ar des liens sacrés et des noeuds immortels. 

( Ils sortent. ) 

■ i .. , ^ ' -i — n 

SCENE VI. 

LAONICE, TIMAGENE. 
La o.K ICI. 
J: EtTT-oN plus dignement mériter la couronne ^ 

T I M A G £ N E. 

Je ne suis point surpris de ce qui vous étcmne : 
Confident de tous deux , prévoyant leur douleur , 
rai prévu leur constance, et j'ai plaint leur nialheur..«> 
Mais , de grâce , achevez Thistoire commencée. 

La o N I c E. 
Pour la reprendre donc où nous l'avons laissée. 
Les l'arthes , au combat par les nôtres forcés , 
Tantôt presque vainqueurs, tantôt presqu'enfoncéa 
Sur l'une et l'autre armée également heureuse. 
Virent long-tems voler la victoire douteuse ; 
2f ais la fortune enâo se tourna contre nous ^ /• 

B 
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Si bien qu'Antiochus, percé de mille coups, ' 
Prêt de tomber aux mains d'une troupe ennemie » 
Lui voulut dérober les restes de sa vie ; 
Et , préférant aux fers la gloire de périr , 
Lui-même par sa main acheva de mourir. 
La Reine ayant appris cette triste nouvelle , 
En reçut tôt après une autre plus cruelle , 
Que Nicanor vivoit , que sur un faux rapport 
De ce premier époux elle avoir cru la mort , 
Que piqué jusqu'au vif contre son hyménée. 
Son ame à l'imiter s'étoit déterminée , 
Et que, pour s'affranchir des fers de son vainqueur , 
Il alloit épouser la Princesse sa sceur. 
( C'est cette Kodogune où l'un et Tautrc frère 
Trouve encor les appas qu'avoir trouvé leur père ) 
La Reine envoie en vain pour se justifier , 
On a beau la défendre , on a bcau^le prier , 
On ne rencontre en lui qu'un juge inexorable» 
Et son amour nouveau la veut croire coupable. 
Son erreur est un crime, et,pour l'en punir mieux, 
11 veut même épouser Rodogune i ses yeux , 
^Arracher de son front le sacré diadème , 
Pour ceindre une autre tête en sa présence même ; 
Soit qu'ainsi sa vengeance eût plus d'Indignité ,. 
Soit qu'ainsi cet hymen eût plus d'autorité , 
Er qu'il assurât mieux, par cette barbarie. 
Aux cnfans qui naîtroient le trône de Syrie. 
Mais tandis qu'animé de colère et d'amour » 
Il vient déshériter sts fils par son retour , 
Kt qu'un gros escadron de l'arches pleins de joie. 
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^Conduit ces deux amans et court comme à la proie » 
la Reîne , au désespoir de n'en rien obtenir , 
Se résout de se perdre , ou de le prévenir. 
Elle oublie un mari qui veut cesser de l'être » 
Qui ne veut plus la voir qu'en implacable maître s 
Et , changeant à regret son amour en horreur , 
Elle abandonne tout à sa juste fureur. 
Elle-même leur dresse une embûche au passage > 
Se mêle dans les coups, porte par-tout sa cage , 
En pousse jusqu'au bout les furieux effets » 
Que vous dirai-je enfin i les Parthcs sont défaits, 
Le Roi meurt , et , dit-on, par la main de la Reine* 
Rodogune captive est livrée à sa haine; 
Tous les maux qu'un esclave endure dans les fers , 
Alors sans moi , mon frère, elle les eût soufferts. 
La Reine à la g£ner prenant mille délices , 
Ne commettoit qu'à moi l'ordre de ses supplices ; 
Mais , quoi que m'ordonnât cette ame tout en feu » 
Te promettois beaucoup , et j'exécutois peu. 
Le Parthe cependant en jure la vengeance; 
Sur nous , à main armée , il fond en diligence , 
Nous surprend , nous assiège , et fait un tel effort » 
Que , la ville aux abois, on lui parle d'accord. 
Il veut fermer l'oreille , enflé de l'avantage ; 
Mais voyant parmi nous Rodogune en otage , 
Enfin il craint pour «lie et nous daignq écouter. 
Et c'est ce qu'aujourd'hui l'on doit exécuter. 
La Reine de l'Egypte a rappelle nos Princes, 
Pour remettre à l'aîné son trône et ses Provinces, 
Rodogane a paru , sortant de sa prison , 

aij 
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xtf rodogune; 

Comme un soleil levant dessus notre horixon; 

Le Parthc a ddcampé , pressé par d'autres guerrcT» 

Contre r Arménien qui ravage ses terres : 

D'un ennemi cruel il s'est fait notre appui } 

La paix finit la haine, et, pour comble aujourd'hui» 

Dois-je dire de bonne ou mauvaise fortune ? 

Kos deux Princes tous deux adorent Rodoçune. 

T I M A G E N s. 

Si-tât qu'ils os\t paru tous deux en cette Cour » 

Ils ont vu Rûdogune et j'ai vu leur amour ; 

Mais comme étant rivaux nous les trouvons à plaindre • 

Connoissant leur vertu , je n'en vois rien à craindre. 

Four vous qui gouvernez cet objet de leurs vaux 

L A o N I c s. 
Je n'ai point encor vu qu'elle aime aucun des deux, 

Tl M A G X NI. 

Vous me trouvez mal propre à cette confidence.... 
Et peut-être à dessein je la vois qui s'avance. 
Adieu. Je dois au rang qu'elle est prête à tenii 
Du moins U liberté de tous entretenir. 
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TRAGÉDIE. 



SCENE VII. 

, RODOGUNE, LAONICE. 

RODOGUNE. 

J E ne sais quel malheur aujourd'hui me menace. 

Et coule dans ma joie une secrète glace : 

Je tremble , Laonice , et te touIoîs parler , 

Ou pour chasser ma crainte , ou pour m'en consoler. 

La ON I es. 
Quoi ! Madame , en ce jour pour vous si plein de gloire ? 

RODOOVNE. 

Ce jour m'en promet tant, que j'ai peine a tout croire. 
La fortune me traite arec trop de respect ; 
it le trône et l'hymen , tout me devient suspect. 
L'hymen semble à mes yeux cacher quelque supplice » 
Le trône sous mes pas creuser un précipice; 
Je vois de nouveaux ftrs après les mieni brisés , 
Et j« prends tous ces biens pour des maux déguisés s 
£n un mot, je crains tout de l'esprit de la Reine. 

Laonice. 
La paix qu'elle a jurée en a calmé la haine. 

RODOGUNS. 

La haine entre les grands se calme rarement » 
La paix souvent n'y sert que d'un amusements 
Et dans l'état où j'entre, à te parier sans feinte» 
Elle a lieu de me craindre, et je crains cette crainte. 
Kon qu'enfin je ne donne au bien des deux États 

Bilj 
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xS RODOGUNË, 

Ce que y al dû de haine à de tels attentats : 
J'oublie et pleinement toute mon aventure v 
Mais une grande offense est de cettt natute». 
Que toujours son auteur impute à l'offensé 
Un vif ressentiment dont il le croit blessd*; 
Et , quoiqu'en apparence on les réconcilie , 
Il le craint, il le hait , et jamais ne s'y fie» 
Et toujours alarmé de cette illusion , 
Si- tôt qu'il peut le perdre , il prend l'occasion*. 
Telle est pour moi la Reine. 

L A O N I C K. 

Ah l Madame, je jurfr 
One par ce faux soupçon vous lui faites injure* 
Vous devez oublier un désespoir jaloux , 
Où força son courage un infidèle époux«. 
Si teinte de son sang et toute furieuse ^ 
Elle vous traita lors en rivale odieuse , 
L'impétuosité d'un premier mouvement 
Engageoit sa vengeance à ce dur traitement : 
Il falloit un prétexte à vaincre sa colère , 
Il y falloit du tems ; et , pour ne vous tien taire » 
Quand je me disposcûs à lui mal obéic , 
Quand en votre faveur je semblois la trahir. 
Peut-être qa*cn son coeur , plus douce et repentie f 
Elle en dissimuloit la meilleure partie , 
Que se voyant tromper elle feruioit les yeux , 
Et qu'un peu de pitié la satisfaisoit mieux. 
A présent que l'amOQr succède k la coltre , 
Elle ne vous voit plus qu'avec des yeux de raerc l; 
Et si de cet amour je la voyoîs sortit > 
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Te jure de nouveau de tous en avertir. 

Vous savez comme quoi je vous suis toute acquise! 

Le Roi souffriroit-ii d'ailleurs quelque surprise ? 

RODOGTTNE. 

Qui que ce soit des deux qu'on couronne aujourd'hui.» 
Elle sera sa mère , et pourra tout sur lui.. 

L A O IC I C K. 

Qui que ce soit des deux , je sais qu'il vous adore ^ 
Connoissant leur amour , pouvez-vous craindre encore ï 

RODOGVME.. 

Oui , je crains leur hymen , et d*£tr« à l'un desdeujc.. 

L A O N X C E. 

Quoi! sont-ils des. su jets indignes de vos feux? 

Rqdoguni. 
Comme ils ont même sang , avec pareil mérite », 
Un avantage égal pour eux me sollicite v 
Mais il est mal-aisé dans cette égalité 
Qu'un esprit combattu ne penche d'un côté.. 
Il est des noeuds secrets , il est des sympathies , 
Dont par le doux rapport les âmes assorties 
S'attachent l'une à l'autre , et se laissent piquer 
Par ce&je ne sais quoiqu'on ne peut expliquer. 
C'est par-là que l'un d'eux obtient la préférence i 
7e crois voir l'autre encore avec indifférence i 
Mais cette indifférence est uiie aversion ^ 
Lorsque je la compare avec ma passion.. 
Étrange effet d'amour 1 incroyable chimère l 
Je voudrots Etre à lui , si je n'aimois son frère s 
Et le plus grand des maux toutefms que je crains. 
C'est que mon triste sort me livre entre ses mains^ 
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t« R O D O G U N E ^ 

L A ON IC E. 

Ke pourraî-je servir une si belle flamme ? 

R O D O G V M E. 

Ke crois pas en tirer le secret de mon ame. 
Quelque époux que le Ciel veuille me destiner 9 
C'est k lui pleinement que yt Teox me donner. 
De celui que je crains si je suis le partage , 
Je saurai Tacccpter avec même visage î 
L'hymen me le rendra précieux à son toi^r. 
Et le devoir fera ce qu'auroit fait Tamour , 
Sans crainte qu'on reproche à mon humeur forcée « 
Qu'un autre qu'un mari règne sur ma pensée. 

L A O M ICE. 

Vous craignez que ma foi vous Tosc reprocher ? 

RODOGVNE. 

' Que ne puis-je k moi-même aussi-bien le cacher ! 
Laoni CE. 
Quoi que vous me cachiez , aisément je devine » 
It, pour vous dire enfin ce que je m'imagine > 
Le Prince.... 

RODOGVNB. 

Garde-toi de nommer mon vainqueur» 
Ma rougeur trahiroit les secrets de mon cœur , 
Et je te voudrois mal de cette violence 
Que ta dextérité feroit à mon silence î 
Même de peur qu'un mot, par hasard échappé. 
Te Eusse voir ce coeur et quels traits l'ont frappé » 
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Te romps un entretien dont la suite me blesse» 
Adieu ; mais Souviens-toi que c*est sur ta promcssf 
Que mon esprit reprend quelque tranquillité* 

L A o N I c E. 

Jfladame , assurez-vous sur ma fidélité* 



lin da premier Actt^ 
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ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

CLÉOPATRE, seule, 

OzKMENS fallacieux , salutaire contrainte , 

Que m'imposa la force et qu'accepta ma crainte. 

Heureux déguisemens d'un inunortel courroux , 

Vains fantômes d*État , éranouissez-Tous. 

Si d*un péril pressant la terreur vous fit naître > 

Avec ce péril même il vous faut dîsparoître , 

Semblables à ces vœux dans Torage formés , 

Qu* efface un prompt oubli quand les flots sont calmes..» 

Et vous , qu'avec tant d'art cette feinte a voilée , 

Recours des Impuissans , haine dissimulée » 

Digne vertu des Rois , noble secret de Cour , 

£clatez , il est tems , et voici notre jour. 

Montrons-nous toutes deux , non plus comme sujettes i 

Mais telle que je suis et telle que vous êtes. 

Le Parthe est éloigné , nous pouvons tout oser , 

Kous n'avons rien à craindre et rien à déguiser; 

Je hais , je règne encor. Laissons d'illustres marques , 

In quittant , s'il le faut , ce haut rang des Monarques, 

¥ai5ons-en avec gloire un départ éclatant, 

't tendons-le funeste à celle qui l'attend. 
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TRAGÉDIE. Aj 

C'dtt éntût t c'est encor cène mêiAe ennemie 
Qui cherchdt ses honncuxs dedans mon infamie > 
Dont la haine à son totir croit me faire .la loi , 
£t régner par mon ordre et sur vous et sur met.'..* 
Tu m'estimes bien liche , imprudente rivale , 
Si tu crois que mon coeur jusques-li se ravale , 
Qu'il souffre qu'un hymen, qu'on t'a promis en vain | 
Te mette ta vengeance et mon sceptre à la main ! 
Vois jusqu'où m'emporta l'amour du diadème , 
Vois quel sang il me coûte , et tremble pour toî-m6me i 
Tremble , te dis-je , et songe , en dépit du traité , 
Que pour t'en faire un don je l'ai trop acheté. 



SCENE II. 

CLÉOPATRE, LAOKICS. 
Clé dp ATRl. 

JLaonici , vois-tu que le peuple s'apprête 
Au pompeux appareil de cette grande fSte } 

La o K I c 1. 

La joie en est publique , et les Princes tous deux, 
Ses Syriens ravis emportent tous les voeuXk 
L'un et l'autre fait voir un mérite si rare 
Que le souhait confus entre les deux s'égare: 
Et ce qu'en quelques-uns on voit d'attachement , 
TTest qu'un foible ascendant d'un premier mouvement, 
Ils penchent d'un câté pr^o i «oinber.de l'autre , - ' 
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x4 ROBOGUNE; 

Leur choix pour s*afï^rmit attend encor le vâtre» 
Et de celui qu*ils font ils sont si peu jaloux , 
Que votre secret su les réunira tous. 

Cléopatrï. 
Sais-tu que mon secret n*est pas ce que Ton pense ? 

L A ON ix:e. 
J'attends avec eux tous celui de leur naissance. 

Cléopatri. 
Pour un esprit de Cour et nourri chez les Grands, 
Tes yeux dans leurs secrets sont bien peu pén^trans. 
Apprends, ma confidente , apprends à me connoître. 

Si je cache/ en quel rang le Ciel les a fait naître. 
Vois, vois que tant que Tordre en demeure douteux , 
Aucun des deux ne règne , et je règne pour eux. 
Quoique ce soit un bien que l'un et l'autre attende. 
De crainte de le perdre , aucun ne le demande , 
Cependantje possèdes et leur droit incertain 
Me laisse avec leur sort leur sceptre dans la maîn. 
Voilà mon grand secret. Sais-tu par quel mystère 
Je les laissois tous deux en dépôt chez mon frère ? 

L A ovi c t. 
Taî cru qu'Antïochus les tenoit éloignas 
Pour jouir des États qu'il avoit regagnés. 

ClÉOP A TRE. 

Il occupoit leur trône «t craignoit leur -présence t 
Et cette juste crainte assuroit ma puissance. 
Mes ordres en étoient de point «n point suivis , 
Quand je le menaçois du retour de mes filsi 
Voyant ce foudre prêt à suivre ma colère , 
Quoi <|tt'iJl me plut osef , il n'osoicme déplaire» 

Et, 
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lEtt, coateAt malgré lui du Tain titre de Roi , 
9'il regnolt au lieu d*eux , ce n*étoit que sous moi* 
Je te dirai bien plus. Sans violence aucune 
7'aurois vu Nîcanor épouser Rodogune , 
Si content de lui plaire et de me dédaigner , 
Il eût vécu chez «Ue en me laissant xcgner ; 
Son tetour me fâchoit plus que son hyménée , 
ït j*auroil5 pu l'aimer , sMl ne l'eût couronnée. 
Tu vis comme 41 y -fit des efibrts superflus > 
3e fis beaucoup alors , et ferois encor plus. 
S'il étoit quelque voie , infâme ou légitime , 
t^ue m' enseignât la gloire , ou que m'ouvrit le crimi , 
Qui me pût conserver un bien que j'ai chéri 
Jusqu'à verser pour lui tout le sang d'un mari.... 
Dans l'état pitoyable où m'en réduit la suite , 
Délices de mon coeur , il faut que je te quitte. 
On m'y force , il le faut > mais on verra quel fruit . 
ïn recevra bientôt celle qui m'y réduit. 
L'amour que j'ai pour toi tourne en haine pour elle : 
Autant que l'un fut grand > l'autre sera cruelle > 
Et , puisqu'en te perdant , j'ai sur qui m'en venger , 
Ma perte est supportable et mon mal est léger. 

La o NI c E. 
Quoi I vous parlez encor de vengeance et de haine 
Four^eUe dont vous-même allez faire une Reine ^ 

Cléopatre. 
Quoi! je ferois un Roi pour être son époux , 
Etm'exposer aux traits de son juste courroux? 
Vapprendras-tu jamais , ame basse et grossière, 
A voir par d'autres yeux que les yeux du vulgaire? 

C 
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ti RODOGUNE, 

Toi qui coiinois ce peuple et sais qu'aux champs dt 

Mars 
Lâchement d'une femme il suit les étendards , 
Que sans Antiodius Tryphon m*eût dépouillée , 
Que sous lui ton ardeur fut soudain réveillée , 
Ke saurois-tu juger que si je nomme un Roi , 
C'est pour le commander et combattre pour moi ? 
J'en ai le choix en main avec le droit d'aînesse; 
£t, puisqu'il en faut faire une aide à ma fbiblesse» 
Que la g;uerte sans lui ne peut se rallumer, 
J'userai bien du droit que j'ai de le nommer. 
On ne montera point au rang dont je dévale , 
Qu'en épousant ma haine au lieu de ma rivale ; 
Ce n'est qu'en me vengeant qu'on me le peut ravir , 
fit je ferai régner qui me voudra servir. 

L A O N I C E. 

J« vous connoissois mal. 

Cléopatrz. 

Connois-moi toute entière 
Quand je mis Kodogunc en tes mains prisonnière , 
Ce ne fut ni pitié, ni respect de son rang 
Qui m'arrêta le bras et conserva son sang. 
La mort d'Antiochus mè laissoît sans armée , 
Et d'une troupe en hâte à me suivre animée , 
Beaucoup dans ma Vengeance ayant fini leurs jours » 
M'exposoient à son fiere , et foible et sans secours. 
Je me voyois perdue à faioins d'un tel otage ; 
Il vint , et sa fureur craignît pour ce cher gage ; 
U m'imposa des loix , exigea des sermcns , 
Et moi j*accord» tout pour obtenir du tcms. 
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TRAGEDIE. 17 

te tenu est nn trésor plus grand qu'on ne peut croke i 

l'en obtins , et je crus obtenir U victoire ; 

J'ai pu reprendre haleine , et sous de faux apprêts... 

Mais voici mes deux £ls que j'ai mandas exprès •» 

Écoute, et tu verras quel est cet bymdnée 

Où se doit tenniner cette illustre journée. 



SCENE III. 

CliOPATRE, ANTIOCHUS , SÉLEUCUS» LAONICl. 
Cléopatrs. 



M. 



Les enfanf , prenez place. Enfin , voîci le jouf 
Si doux à mes souhaits , si cher à mon amour » 
Où )e puis voir briller sur une de vos têtes 
Ce. que j'ai conservé parmi tant de tempêtes , ^ 

Et vous remettre un bien , après tant de malheurs > 
Qui m'a coûté pour vous tant de soins et de pleurs;» 
Il peut vous souvenir quelles furent mes larmes » 
Quand Trypbon me donna de si rudes alarmes » 
Que pour ne vous pas voir exposés à ses coups ,. 
Il fallut me résoudre à me priver de vous. 
Quelles peines.depuis 1 grands Dieux ! n'ai-jc souffertes.^ 
Chaque-jour redoubla mes douleurs et mes pertes » 
Te vis votre Bgyaume entre ces murs réduit , 
Te crus mort votre pcre , et , sur un si faux bruit „ 
Le peuple mutiné voulut avoir un maître. 
l'cui beau le nommer lâche , ingrat, parjure , traîtrei: 

Ci^ 
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it RODOGUNE» 

Il fallut Satisfaire à son btutal désir , 
Et , de peur qu'il en prît , il m'en fallut choisir. 
Pour vous sauver TÉcatque n*cussai-je pu faire ^ 
Je choisis uii époux avec d'cs yeux de mère , 
Votre oncle Àntiochus } et j'espérar qu'en lu» 
Votre trône tombant trouveroit un appui. 
Mais à peine son bras en relevé la chute , 
Que par lui de nouveau le sort me persécute ; 
Maître de votre État,, par s* val»ur sauve y 
Il s*obstine à remplir ce trône relevé : 
Qui lui parle de vous , attire sa menace; 
Il n'a défait Tryphot» que pour prendre sa place >: 
Et , de dépositaire et de libérateur , 
II s'érige en Tyran et lâche Usurpateur. 
Sa main Ten a puni ; patdonnons à son ombre : 
. Aussi-bien en un seul roici des maux sans nombre.. 

Nicanor vorre père et mon premier époux... 
I Mais pourquoi lui donner encor des noms si doux , 
' Puisque , l'ayant cru mort , il sembla ne revivre 
Que pour s'en dépouiller afin de nous poursuivre ? 
Passons. Te ne me puis souvenir sanr trembler 
Du coup dont j'empêchai qu'il nous pût accabler : 
Je ne sais s'il est digne ou d*horreur ou d'estime , 
S'il plut aux Dieux ou non, s'il fat justice ou crime ; 
Mais sok crime ou justice , il est certain , mes Hls ^ 
Que mon amour pour tous fit tout ce que je fis : 
Ni celui des grandeurs , ni celui de la vie , 
Ke jetta dans mon coeur cette aveugle furie. 
J'étois lasse d'un trôâe , où d'éternels malheurs 
Me combloient chaque jour de nouvelte* dauIeiM^. 
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TRAGÉDIE. ip 

Ma rie est presque usée , et ce reste mutile 
Chez mon frère , avec vous, trouvott un sûr asyfew 
MaisToir, apris douze ans et besoins et de maux» 
Un pcre vous ôtct le fruit de mes travaux 1 
Mais voir v<*trfi couronne après lui <lestJnéc', 
Aux cnfons qu! natttoient d^un second hyméo^i 
A cette indignité je ne connus plus rien» 
Te me crus tout permis pour garder votre bîeiT» 
Recevez donc, mes fils , de la main d'une mere^y 
Un trône racheté par le malheur d'un père ; 
Je crus qu'il fit lui-même un crime en vousPôtant». 
Et si l'en ai fait un en vous le rachetant » 
Daigne du juste Ciel la bonté souveraine,. 
Vous en laissant le fruit , m'en réserver lapeîne» 
Ke lancer que sur moi les foudres ihérités , 
Et n'épandre sur vous que des prospérités! 

Antiochus. 
Tusques tci , Madame, aucun ne met en doute 
Les longs et grands travaux que notre amour vous coûte » 
Et nous croyons tenir des soins de cet amour , 
Ce doux espoir du trône aussi-bien que le jour. 
Le récit nous en Charme, et nous fait mieux comprendre 
Quelles gracei tous deux nous vous en devons rendre » 
Mais afin qu'à jamais nous les puissions bénir , 
Epargnez le dernier à notre souvenir ', 
Ce sont fatalités dont l'ame embarrassée 
A plus qu'elle ne veut se voit souvent forcéie* 
Sur les noires couleurs d'un si triste tableau > 
Il faut passer l'éponge, ou tirer le rideau : 
Un fils est criminel quand il les examine , 

Cii| 
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)t> RODOGUNË. 

Et , quelque suite enfin que le Ciel y destine* 
Tcn rejette l'idée, et crois qu'en ces malheurs 
Le silence ou Toubli nous sied mieuit que les pleuts. 
Kous attendons le sceptre avec même c^érance *» 
Mais, si nous fatcendons, c'est sans impatience. 
Nous poavoixs sans régner vîTre tobs deux contens-t 
C'est le fruit de vos soins » jouissez-en long-tems» 
Il tombera sur nous quand vous en seres lasse ; 
Kous le recevrons lors de bien meilleure grâce » 
It l'accepter si-tôt semble nous reprocher 
De n'être revenus que pour vous l'arracher. 

SÉLEUCUS. 

J'ajouterai , Madame , à ce qu'a dit mon fiere , 
Que bien qu'avec plaisir et l'urv et l'autre espère. 
L'ambition n'est pas notre plus grand désir : 
Kégnez , nous le verrons tous deux avec plaisir ; 
It c'est bien la raison que, pour tant de puissance» 
Kous vous rendions du moins un peu d'obéissance » 
It que celui de nous dont le Ciel a fait choix , 
Sous votre illustre exemple apprenne l'art des Kois. 

Cléopatre, 
Dites tout, mes enfans: vous fuyez la couronne. 
Kon que son trop d'éclat ou son poids vous étonne; 
L'unique fondementde cette aversion , 
C'est la honte attachée à sa possession ? 
Elle passe à vos yeux pour la même ioiamie , „ 
S'il faut la partager avec votre ennemie , 
Et qu'un indigne hymen la fasse retomber 
Sur celle qui venoit pour vous la dérober i 
O nobles sentimens d'une ame généreuse! 



,y Google 



TRAGEDIE. M 

O fi]s Tra!ment mes. fils ! o mère trop heureuse ! 
I.e sort tic votre père est enfin ddairci» 
Il itoît innocent, et je puis l'être aussi : 
Il vous aima toujours, et ne fut mauvais père» 
Que charmé par la sceur , ou forcé par le frerc $ 
Et, dans cette embuscade où son effort fut yain> 
Hodogune t mes fils, le tua par ma main. 
Ainsi de cet amour la fatale puissance 
Vqus coûte votrç père , à moi mon innocencei 
£t si sa main pour vous n'avoir tout attenté , 
L'effet de cet amour vous auroit tout coûté. 
Ainsi vous me rendrez l'innocence etrestime» 
Lorsque vous punirez la cause de mon crime. 
De cette même main qui vous a tout sauvé , 
Dans son sang odieux je Taurw bien lavé; 
Mais, comme vous aviez votre part aux offeiuce» 
Je vous ai réservé votre part aux vengeances; 
£t, pour ne tenir plus en suspens vos esprits » 
Si vous voulez régner , le trône est à ce prix. 
Entre deux fils que j'aime avec même tendresse » 
Embrasser ma querelle est le seul droit d'aînesse; 
La mort de Rodogune en nommera l'aîné.... 

Quoi ! vous montrez tous deux im visage étonné! 
Kedoutez-vous son frère ? Après la paix infâme 
Que même en la jurant je détestpis dans l'ame > 
J'ai fait lever des gens par des ordres secrets , 
Qu'à vous suivre en tous lieux vous trouverez tout prêts ; 
It , tandis qu'il fait tCtc aux Princes d'Arménie, 
Kous pouvons , sans péril , briser sa tyrannie. 
Qui vous fait donc pâlir à cette juste loi i 
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Ist-cc pitié pour elle? est-ce haine poutmoiP 
Voulez-vous l'épouser afin qu'elle me brave. 
Et mettre mon destin aux mains de mon esclave h «^ 
Vous ne répondez point î Allez , enfans ingrats , 
Pour qui je crus en vain conserver ces États ! 
J'ai fait votre oncle Roi , j'en ferai bien un aotrc? 
Et mon nom peut encore ici plus que \€ vôtre. 

SÉLEVCUS. 

Mais, Madame, voyez que pour premier exploit... #• 

Cléopatri. 
Mais que chacun de vous pense à ce qu'il me doit, 
le sais bien que le sang qu'à vos mains je demande 
N'est pas le digne essai d'une valeur bien grande» 
Mais si vous me devez et le sceptre et le jour, 
Ce doit être envers moi le sceau de votre amour. 
Sans c^ gage ma haine à jamais s'en défie: 
Ce n'est qu'en m'imitant que l'on me justifie. 
Kien ne vous sert ici de faire les surpris : 
Je vous le dis encor , le trône tst à ce prix. 
Je puis en disposer comme de ma conquête: 
Point d'aîné , point de Roi qu'en m* apportant sa tSte ; 
Et , puisque mon seul choix vous y peut élever , 
Pour jouir de mon crime , il le faut achever, 
( Elle sort aveéLaonice, ) 
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SCENE IV. 

ïiLEUCUS, ANTIOCHUS. 

S^LEVCVS. 

£4 ST-IL une constance à Téprcuve du foudre 
Dont ce cruel arrgt met notre espoir en poudre ? 

ANTIOCHUS. 

Est-il un coup de foudre à comparer aux coups 
Que ce cruel arrêt vient de lancer sur nous? 

SE 1 1 XJ c u «. 
O haines ! ô fureurs dignes d'une mégère ! 
O femme que je n'ose appeller encor mère ! 
Après que tes forfaits ont rdgné pleinement. 
Ne saurois-tu souffrir qu'on règne innocemment? 
Quels attraits penses-tu qu'ait pour nous la couronne , 
S'il faut qu'un crime égal par ta main nous la donne? 
£t de quelles horreurs nous doit-elle combler , 
Si pour monter au trône il faut te ressembler ? 

ANTIOCHUS, 

Gardons plus de respect aux droits de Lt nature» 
Et n'imputons qu'au sort notre triste aventure. 
Nous le nommions cruel ; mais il nous étoïi doux , 
Quand il ne nous donnoît à combattre que nous i 
Confidens tout ensemble et rivaux l'un de l'autre > 
Nous ne concevions point de ihal pareil au jiâtre s 
Cependant, à nous voir l'un de l'autre rivaux > 
Nous ne concevions p«i U moitié de nos maux. 
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SiLSVCVt. ^ 

Une douleurs! sage et si respectueuse 
Ou n'est gueres sensible ou guère imp^tueuset 
Et c'est en de tels maux avoir l'esprit bien fort. 
D'en connoître la cause et l'imputer au sort ! 
Pour moi je sens les miens avec plus de foiblesse ! 
Plus leur cause m'est chère , et plus l'effet m'en blesse» 
Non que pour m'en venger j'ose entreprendre rien ; 
Te donnerois encor tout mon sang pour le sien. 
Je sais ce que je dois *, mais , dans cette contrainte , 
Si je retiens mon bras je laisse aller ma plainte , 
Et j'estime qu'au point qu'elle nous a blessas. 
Qui ne fait que s'en plaindre a du respect assex. 
Voyez-vous bien quel est le ministère infâme 
Qu'ose exiger de nous la haine d'une femme f 
Voyez-vous qu'aspirant à des crimes nouveaux, 
De deux Princes ses fils elle fait ses bourreaux ? 
Si vous pouvez le voir , pouvez-vous vous en taire > 

Antiochos. 
Te vois bien plus encor , je vois qu'elle est ma mere^ 
Et plus je vois son crime , indigne de ce rang , 
Plus je lui vois souiller la source de mon sang. 
J'en sens de ma douleur croîtra. la violence» 
Mais ma confusion m'impose le silence. 
Lorsque dans ses forfaits, sur nos fronts imprimés. 
Je vois les traits honteux dont nous sommes formés > 
Je tâche à cet objet d'être aveugle ou stupide, 
J 'ose me d éguiser jusqu'ri son parricide , 
Te me cache à moi-même un excès de malheux 
Où notre ignominie égale ma douleur • 
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Et, détournant les yeux d'une mère cruelle , 
T'impute tout au sort qui m'a fait naître d'elle* 
Je conserve pourtant encore un peu d'espoir : 
Ille est mère , et le sang a beaucoup de pouvoir ; 
Et , le sort l'eût - il faite cncor plus inhumaine , 
Une larme d'un fils peut amollir sa haine. 

SÉLEUCU s. 

Ah! mon frère, l'amour n'est gueres véhément 
Pour des fils élevés dans un bannissement , 
Et qu'ayant fait nourrir presque dans l'esclavage , 
Elle n'a rappelles que pour servir sa rage. 
De ses pleurs tant vantés je découvre le fard ; 
Nous avons en son coeur vous et moi peu de part. 
Elle fait bien sonner ce grand amour de mère , 
Mais elle seule enfin s'aime et se considère ; 
Et , quoi que nous étale un langage si doux , 
Elle a tout fait pour elle et n'a rien fait pour nous. 
Ce n'est qu'un faux amour que la haine domine : 
Kous ayant embrassés , elle nous assassine , 
En veut au cher objet dont nous sommes épris , 
Nous demande son sang , met le trône à ce prix ! 
Ce n'est plus de sa main qu'il nous le faut attendre : 
Il est , il est à nous , si nous osons le prendre. 
Kotre révolte ici n'a rien que d'innocent : 
Il est à l'un de nous , si l'autre le consent. 
Bégnons , et son couroux ne sera que foiblessc i 
C'est l'unique moyen de sauver la Princesse.... 
Allons la voir, mon frère , et demeurons unis; 
C'est l'unique moyen de voir nos maux finis. 
Je forme un beau dessein que son amour m'inspire i 
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Mais il faut qu'avec lui notre union conspire : 
Notre amour aujourd'hui, si digne de pici4» 
Ne sauroit criompher que par notre amitié. 

Antiochvs. 
Cet avertissement marque une défiance 
Que la mienne pour vous souffre avec patience. 
Allons > et soyez sûr que même le trépas 
Ne peut rompre des noeuds que l'amour ne rompt pas« 



Fin du second Acte. 



ACTE m, 
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SCENE PREMIERE. 

RODOGUNE, ORONTE, LAONICl. 

RODOGUNE. 

Voila comme l'amour succède à U colère , 
Comme elle ne me voit qu'avec des yeux de mère , 
Comme elle aime la paix , comme elle fait un Boi 
Et comme elle use enfin de ses fils et de moi. 
Et tantôt mes soupçons lui faisoient une offense ! 
Elle n'avoit rien fait qu'en sa juste ddfense ! 
Lorsque tu la trompois elle fcrmoit les yeux ! 
Ah ! que ma défiance en jugeoit beaucoup mieux ! 
Tu le vois , Laonice l 

La ONI c E. 

Et vous voyet, Madame , 
Quelle fidélité vous conserve mon ame. 
Et qu'ayant reconnu sa haine et mon erreur , 
Le coeur gros de soupirs et frémissant d'horreur, 
le romps une foi due aux secrets de ma Reine 
Et vous viens découvrir mon erreur et sa haine. 

RODOGUNX. 

Cet avis salutaire est l'unique secours 
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A qui je crois devoir le reste de mes jours. 
Mais ce n'est pas assez de m'avoir avenie; 
M faut de ces périls m'applanir la sortie , 
Il faut que tes conseils m'aident à repousser 

L A O NI C E. 

Madame, au nom des Dieux, veuillez m'en dispenser.' 

C'est assez que pour vous je lui sois infideUe, 

Sans m'engagcr encore à des conseils contr'elle. 

Oronte est avec vous , qui , comme Ambassadeur , 

Devoit de cet hymen honorer la splendeur; 

Comme c'est en ses mains que le Roi votre frère 

A disposé le soin d'une tête si chcre , 

Te vous laisse avec lui pour en délibérer : 

Quoi que vous résolviez , laissez-moi l'ignorer. 

Au reste , assurez-vous de l'amour des deux Princes : 

Plutôtque de vous perdre , ils perdront leurs Provinces i 

Mais je ne réponds pas que ce cœur inhumain 

Ne veuille à leur refus s'armer d'une autre main. 

Je vous parle en tremblant i «i j'étois ici vue. 

Votre péril croîtroit et je serois perdue. 

fuyez , grande Princesse , et souffrez cet adieu. 

KODOGUNE. 

Va , je reconnoîtrai ce service en son lieu. 

{I.aonice sort.) 
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SCENE II. 

RODOGUNE, ORONTI. 

RODOGTINI. 

%J V E ferons-nous , Oronte , en ce péril extrême • 
Ou Ton fait de mon sans ^^ ?^^^ ^'^^ diadème ? 
Fuirons-nous chez mon frère i attendrons-nous la mort i 
Ou ferons-nous contre elle un généreux effort i 

O R O N T B. 

Notre fuite , Madamç , est assez difficile; 
J*ai vu des gens de guerre épandus par la ville : 
Si Ton veut votre perte , on vous fait observer » 
Ou s'il vous est permis encorde vous sauver. 
L'avis de Laonice est sans doute une adresse i 
Feignant de vous servir , elle sert sa maîtresse. 
La Reine , qui sur-tout craint^de vous voir régner , 
Vous donne ces terreurs pour vous faire éloigner» 
Et pour rompre un hymen qu'avec peine elle endure > 
Elle en veut à vous-même imputer la rupture. 
Elle obtiendra par vous le but de ses souhaits > 
Et vous accusera de violer la paix » 
Et le Roi , plus piqué contre vous que contre elle » 
Vous voyant lui porter une guerre nouvelle , 
Blâmera vos frayeurs et nos légèretés 
D'avoir osé douter de la foi des traités. 
Et , peut-Stre , pressé des guerres d'Arménie » 
Vous laissera moquée et la Reine impunie. 

Dij 
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40 RODOGUNE, 

A ces honteux moyens gardez de recourir ? 
C'est ici qu'il vous faut ou régner ou périr. 
Le Ciel pour vous ailleurs n'a point fait de couronne; 
Et Ton s'en rend indigne alors qu'on l'abandonne. 

RODOGUNX. 

Ah 1 que de vos conseils j'aimerois la vigueur , 
Si nous avions la force égale à ce grand cœur I 
Mais pourrons-nous braver une Reine en colère 
Avec ce peu de gens que m'a laissé mon frerc ï 

O R o N T E. 
Taurois perdu l'espiit , si j'osois me vanter 
Qu'avec ce peu de gens nous pussions résister. 
Nous mourrons à vos pieds ; c'est toute l'assistance 
Que vous peut en ces lieux offrir notre impuissance. 
Mais pouvez-vous trembler quand, dans ces mêmes lieux, 
Vous portez le grand maître et des Rois et des Dieux ? 
L'amour fera lui seul tout ce qu'il vous faut faire. 
Faites-vous un rempart des fils contre la mère , 
Ménagez bien leur flamme: ils voudront tout pour vous. 
Et ces astres naissans sont adorés de tous. 
Quoi que puisse en ces lieux une Reine cruelle , 
Pouvant tout sur ses fils, vous y pouvez plus qu'elle. 
Cependant trouvez bon qu'en ces extrémités 
Te tâche à rassembler nos Parthes écartés. 
Us sont peu, mais vaillans , et peuvent de sa rage 
EmpScherla surprise et le premier outrage. 
Craignez moins ; etsur-tout , Madame , en ce grand jour , 
Si vous voulez régner , faites régner l'amour. 

( n son, ) 
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SCENE I I I. 

RODOGUNE, sAiU, 

\^iioi 1 je pourroù descendre à ce lâche aitificc 
D'aller de mes amans mendier le service , 
Et sous rindigne appas d'un coup d'csil affété 
J'iroîs jusqu'en leur coeur chercher ma sûreté { 
Celles de ma naissance ont horreur des bassesses , 
Leur sang tout généreux hait ces molles adresses ; 
Quel que soit le secours qu'ils me puissent offrir , 
Je croirai fairt assez de le daigner souffrir. 
Je verrai leur amour , j'éprouverai sa force , 
Sans flatter leurs désirs , sans leur jeter d'amorce v 
Et , s'il est assez fort pour me servir d'appui , 
Je le ferai régner, mais en régnant sur lui..*. , 

Sentimens étouffés de colère et de hain« , 
Rallumez vos flambeaux à celles de la Reine » 
Et d'un oubli contraint rompez la dure loi , 
Pour rendre enfin justice aux mânes d'un grand Roi. 
Rapportez à mes yeux son image sanglante , 
sD'amour et de fureur encore étinceiante , 
Telle que je le vis , quand , tout percé de coups » 
Il me cria: c( Vengeance! adieu ; je meurs pour vous... )> 
Chère ombre, hélas i bien loin de l'avoir poursuivie , 
J'allois baiser la main qui t'arracha la vie , 
Rendre un respect de fille à qui versa ton sang ; 
Mais pardonne aux devoirs que m'impose mon rang ! 

il H) 

Digitizedby Google 



4J. R O D O G U N E , 

-Plus la haute naissance approche des couronnes , 
Plus cette grandeur même asservit nos personnes. 
Nous n'avons poînt de cœur pour aimer , ni haïr; 
Toutes nos passions ne savent qu'obéir. 
Après avoir armé pour venger cet outrage , 
D'une paix mal conçue on m'a faite le gage ; 
Et moi, fermant les yeux sur ce noir attentat , 
Je suivois mon destin en victime d'État. 
Mais aujourd'hui qu'on voit cette main parricide , 
Des restes de ta vie insolemment avide , 
Vouloir encor percer ce sein infortuné 
Pour y chercher le coeur que tu m'avoîs donné , 
De la paix qu'elle rompt je ne suis plus le gage , 
Je brise avec honneur mon illustre esclavage. 
J'ose reprendre un coeur pour aimer et haïr 
Et ce n'est phis qu'à toi que je veux obéir.... 

Le consentiras-tu cet effort sur ma flamme , 
Toi , son vivant portrait que j'adore dans l'ame , 
Cher Prince, dont je n'ose , en mes plus doux souhaits. 
Fier encor le nom aux murs de ce palais ? 
Je sais quelles seront tes douleurs et tes craintes , 
Je vois déjà tes maux , j'entends déjà tes plaintes ; 
Mais pardonne aux devoirs qu'exige enfin un Rot 
A qui tu dois le jour qu'il a perdu pour moi ! 
J'aurai mêmes douleurs , j'aurai mêmes alarmes ; 
S'il fen coûte un soupir, j'en vetserai des larmes... 
Mais, Dieux! que je me trouble en les voyant tous dcMX !.. 
Amour qui me confond , cache du moins tes feux , 
Et, content de mon cœur dont je te fais le maître , 
Vam mes regards surpris garde-toi de paroître ! 
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SCENE IV. 

ANTIOCHUS, SÉLEUCUS , RODOGUNE, 
Antiocrvs. 



Ne 



I E vous ofFenset pas « Princesse , de nous voir 
De vos yettx à vous-même expliquer, le pouvoir ; 
Ce n'est pas d'aujourd'hui que nos cœurs cnsoupircnt : 
A vos premiers regards tous deux ils se Tendirent ; 
Mais un profond respect nous fit taire et brûler , 
Et ce même respect nous force de parler. 

L'heureux moment àpptoche où votre destinée 
Semble être aucunement à la nôtre enchaînée , 
Puisque d'un droit d'Hintsity incertain parmi nous, 
La nôtre attend un sceptre , et la vôtre un époux. 
C'est trop d'indignité que notre Souveraine 
De l'un de sts captifs tienne le nom de Reine ; * 
Notre amour s'en offense , et , changeant cette loi , 
Remet à notre Reine à nous choisir un Roi. 
Ke vous abaissez plus à suivre la couronne , 
Donnez-la sans souffrir qu'avec elle on vous donne , 
Réglez notre destin qu'ont mal réglé les Dieux ; 
Kotre seul droit d'aînesse est de plaire à vos yeux. 
L'ardeur qu'allume en nous une flamme si pure , 
Préfère votre choix au choix de la nature , 
Et vient sacrifier à votre élection 
Toute notre espérance et notre ambition. 

Prononcez donc , Madame , et faites un Monarque t 
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Nous céderons sans honte à cette illustre marque ; 
Et celui qui perdra votre divin objet 
Demeurera du moins votre premier sujet. 
Son amour immortel saura toujours lui dire 
Que ce rang près de vous vaut ailleurs un- Empire t 
II y mettra sx gloire *> et, dans un tel malheur , 
L*heur de vous obéir flattera sa douleur. 

R o D o Q V M s. 
Princes, je dois beaucoup à cette déférence 
De votre ambition et de votre espérance , 
Et j'en recevrois l'offre avec quelque plaisir »^ 
Si celles de mon rang avoient droit de choisir.. 
Comme sans leurs avis les Rois disposent d'elles 
Tour affermir leur trône ou ^nir leurs querelles , 
Le destin des Éuts est arbitre du leur , 
It l'ordre des Traités règle tout dans leur cœur.- 
C'est lui que suit le mien , et non pas la couronne t 
l'aimerai l'un de vous parce qu'il me l'ordonne ; 
Pu sAret révélé j'en prendrai le pouvoir , 
Et mon amour pour naître attendra mon devoir. 
N'attendez rien de plus, ou votre attente est vaine. 
Le choix que vous m'of&ez. appartient à la Reine : 
J'entrepiendrois sur elle à l'accepter de vous. 
Peut-être on vous a tu jusqutioù va son courroux ; 
Mais je dois , par épreuve , assez bien le connoirre 
Pour fuir l'occasion de le faire renaître. 
Que n'en ai-je souffert , et que n*a-t-elle osé ! 
le veux croire avec vous que tout est apaisé » 
Mais craignez avec moi que ce choix ne ranime 
Cette haine mourante à quelque nouveau crime. 
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rardonnei-moi ce mot qui viole un oubli 

Que la paix entre nous doit avoir établi. 

Le feu qui semble éteint souvent dort sous la cendre : 

Qui rose réveiller peut s'en laisser surprendre i 

Et je mérîterois qu^ii me pût consumer , 

Si je lui foumissois de quoi se rallumer. 

SéLEXJCVS. 

Pouvex-vous redouter sa haine renaissante* 
S'il est en votre main de la rendre impuissante i 
Faites un Roi , Madame , et régner avec lui , 
Son courroux désarmé demeure sans appui ; 
It toutes ses fureurs, sans effet rallumées , 
Ne pousseront en l'air que de vaines fumées. 
Mais a-t-elle intérêt au choix que vous ferez » 
Pour en craindre les niaux que vous vous figurez ? 
. La couronne est à nous i et, sans lui faire injure , 
Sans manquer de respect aux droits de la nature , 
Chacun d« naus à l'autre en peut céder sa part» 
Et rendre à votre choix ce qu'il doit au hasard. 
Qu'un si fbible scrupule en notre faveur cesse : 
Votre inclination vaut bien un droit d'aSnesse » 
Dont vous seriez traitée avec trop de rigueur, 
6'il se trouvoit contraire aux vœux de votre cccur. 
On vous applaudiroit quand vous seriez à plaindre > 
Pour vous faire régner ce seroit vous contraindre > 
Vous donner la couronne en vous tyrannisant , 
Et verser du poison sur ce noble présent. 
Au nom de ce beau feu qui tous deux nous consume. 
Princesse, à notre espoir ôtez cette amertume , 
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Et permettez que Theur qui suivra votre époux 
Se puisse redoubler à le tenir de vous ! 

RODOGVNS. 

Ce beau feu vous aveugle autant comme il tous brûle, 
£t , tâchant d'avancer , son efïbrt vous recule. 
Vous croyez que ce choix , que Tun et l'autre attend , 
Pourra faire un heureux sans faire un mécontent; 
Et moi , quelque vertu que votre coeur prépare , 
Je crains d'en £aire deux , si le mien se déclare» 
Non que de Tun et l'autre il dédaigne les voeux : 
Je tiendrois à bonheur d'être à l'un de vous deux • 
Mais souffrez que >e suive enfin ce qu'on m'ordonne s 
Je me mettrai trop haut s'il faut que je me donne. 
Quoiqu'aisément je cède aux ordres de mon Roi » 
Il n'est pas bien aisé de m'obtenir de moi. 
Savez-vous quels devoirs , quels travaux , quels services 
Voudront de mon orgueil exiger les caprices ? 
Par quels dégrés de gloire on me peut mériter î 
En quels af&eux périls il faudra vous jeter ? 
Ce coeur vous est acquis après le diadème , 
Princes; mais gardez-vous de le rendre i lui-même : 
Vous y renoncerez peut-être- pou^ jamais » 
Quand je vous aurai dit à quel prix je le mets. 

SlftLSVCUfl. •« 

Quels seront les devoirs, quels travaux , quels services 
Dont nous ne vous fassions d'amoureux sacrifices ? 
i(t quels affreux périls pourrons-nous redouter , 
Si c'est par ces degrés qu'on peut vous mériter ? 

Amtiochvs. 
princesse» ouvrez ce cœur et jugez mieux du nôtre i 



,y Google 



TRAGEDIE. 47 

Jugex mieux du beau feu qui brûle Tun et Tautrc , 
Et dites hautement à quel prix votre choix 
Veut faire l'un de nous le plus heureux des Rois. 

RODOGVNE. 

Princes, le voulei-Tous ? 

ANTIOCHUS. 

C'est notre unique envie. 

ROPOGVNE. 

Je verrai cette ardeur d'un repentir suivie. 

Si LB u c u s. 
Avant ce repentir tous deux nous périrons. 

RODOGUNS. 

Enfin , vous le voulez i 

SÉLEVCVS. 

Ifousvous en conjutoni. 

RODOGVNS. 

Eh ! bien donc , il est tems de me faire connoître : 
J'obéis à mon Roi, puisqu'un de vous doit .l'être s 
Mais quand j'aurai parlé , si vous vous en plaignez , 
J'atteste tous les Dieux que vous m'y contraignez , 
Et que c'est malgré moi qu'à moi-même rendue, 
J'écoute une chaleur qui m'étoit défendue; 
Qu'un devoir rappelle me rend un souvenir 
Que la foi des traités ne doit plus retenir. 
Tremblez, Princes , tremblez au nom de votre père J 
Il est mort , et pour moi> pai les mains d'une mère. 
Je l'avois oublié sujette i d'autres loix i 
Mais libre , je lui rends enfin ce que je dois. 
' C'est à vous de choisir mon amour ou ma haine. 
J'aime les fil* du Roi , je hais ceux de U Reine; 
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Reglez-Tous là-dessus > et , sans plus me presser , 
Voyez auquel des deux vous voulez renoncer. 
Il faut prendre parti ; mon choix suivra le vôtre. 
Je respecte autant l'un que je ddteste l'autre ; 
Mais ce que j'aime en vous du sang de ce grand Roi , 
S'il n'est digne de lui, n'est pas digne de moi. 
Ce sang que vous portez , ce trône qu'il vous laisse 
Valent bien que pour lui votre coeur s'intéresse : 
Votre gloire le veut , l'amour vous le prescrit; 
Qui peut contre elle et lui soulever votre esprit i • 
Si vous leur préférez une mère cruelle , 
Soyez cruels, ingrats, parricides comme elle. 
Vous devez la punir, si vous la condamnez; 
Vous devez l'imiter , si vous la soutenez.... 
Quoi ! cette ardeur s'éteint ! l'un et l'autre soupiré ! 
J'avoissu le prévoir , j'avois su le prédire. 

Antio chus. 
Princesse 

EOOOGUMX. 

Il n*est plus tems , le mot en est iAchU 
Quand i*at voulu me taire, en vain je l'ai tâch4. 
Appeliez ce devoir haine , rigueur, colère. 
Pour gagner Rodogune il faut venger un perd : 
le me donne â ce prix. Osez me mériter , 
Et voyez qui de vous daignera m'acccpter. 
Adieu, Princes. 

( Elle sort, ) 



SCENE Y. 
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SCENE V. 

ANTIOCHUS, SÉLEUCUS. 
Antiochvs. 



Bi 



L ift L A s !x''èst âonc niml qu'on traite 
Les plus profonds respects d'une amour si parfaite i 

SÉLEUCUS. 

Elle nous fuit, mon frère, après cette rigueur. 

AMTX O CH VS. 

Elle fuiti mais en Parthe, en nous perçant le coeur. 

SÉLEVCVS. 

Que le Ciel est injuste l une ame si cruelle 
M^ritoit netre mère et-devoit naître d'elle. 

AntioChvs. 
Plaignons-nous sans blasphème. ' 

SÉLB V-C V S. 

* Ah i que vous me gine». 
Par cette-retenue oh tous vous obstinez i 
fautllencov régner, faut>iiraimer encore? 

An t io ch u s. 
Il faut plus de respect pour celle qu'on adore. 

SÉLKUCUS. 

C'est ou d'elle ou du trône être ardemment épris» 
Que vouloir ou l'aimer , ou régner à ce prix. 

Anti o ch us. 
C'est et d'elle et de lui tenir bien peu de compte , 
Que fiairc une révolte et si pleine et si prompte, 

A 
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^o RODOGUNE, 

SAleucvs. 
Lorsque Tobéissance a unt d'impiété , 
La révolte devient une nécessité. 

Antiochus. 
La révolte, mon frère, est bien précipitée , 
Quand la loi qu'elle rompt peut être rétractées 
Et c'est i nos désirs trop de témérité 
De vouloir de tels biens avec facilité. 
Le Cid par les travaux veut qu'on monte i la gloire : 
Pour gagner un triomphe il faut une victoire.... 
Mais que je t&che en vain de flatter nos tourmens ! 
Nos malheurs sont plus forts que ces déguisemens: 
Leur excis à mes yeux paroît un noir abyme 
Où la haine s'apprête à couronner le crime , 
Où la gloire est sans nom , la vertu sans honneur » 
Où sans un parricide il n'est point de bonheur ; 
£t, voyant de ces maux l'épouvantable image» 
Je me sens affoiblir quand je vous encourage i 
Je frémis , je chancelle, et mon coeur abattu 
Suit tantôt sa douleur, et tantôt sa vertu.... 
Mon frère, pardonnez à des discours sans suite 
Qui font trop voir le trouble où mon ame est réduite. 

SiL^v cv s. 
J'en ferois comme vous , si mon esprit troublé 
Ke secouoit le joug dont il est accablé. 
Dans mon ambition , dans l'ardeur de ma flamme 
Je vois ce qu'est un trône, et ce qu'est une fetlUnel 
Et , jugeant par leur prix de leur possession , 
J'éteins enfin ma flamme et mon ambition i 
It je vous cédecois l'un «t L'Autre avec joie» 
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SI , dans la liberté que le Ciel me renvoie, 
La crainte de vous faire un funeste présent 
Ne me jettoit dans Tame un remords trop cuisant. 
Dérobons-nous , mon frère , à ces âmes cruelles, 
tt laissons-les sans nous achever leurs querelles. 

Antiochvs. 
Comme j'aime beaucoup, j'espère encore un peu: 
L'espoir ne peut s'éteindre où brûle tant de feu , 
Et son reste confus me rend quelques lumières 
Pour juger mieux que vous de ces âmes si fieres. 
Cr6yez-moi, l'une et l'autre a redouté nos pleurs: 
Leur fuite à nos soupirs a dérobé leurs cœurs ; ^ 

£t si tantôt leur haine eût attendu nos larmes, 
Leur haine à nos douleurs auroit rendu les armes. 

SÉLEUCVS. 

. Pleurei donc à leurs yeux , gémissez , soupirez , 
Et je craindrai pour vous ce que vous espérez. 
Quoi qu'en votre faveur vos pleurs obtiennent d'elles , 
Il vous faudra parer leurs haines mutuelles , 
Sauver l'une de l'autre i et peut-être leurs coups , 
Vous trouvant au milieu , ne perceront que vous. 
C'est ce qu'il faut pleurer. Ni maîtresse, ni mère 
N'ont plus de choix ici, ni de loix à nous faire i 
Quoi que leur rage exige ou de vous ou de moi , 
Kodogune est à vous , puisque je vous fais Roi. 
Épargnez vos soupirs près de l'une et de l'autre : 
J'aUrouvé mon bonheur, saisissez-vous du vôtres 
Je n'en suis point jaloux , et ma triste amitié 
Ne le verra jamais que d'un oeil de pitié. 

( Il sort. ) 
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St RODOGUKE, 

SCENE VI. 

ANTIOCHUS, seiO: 

\^ u E je scrois heureux, si je n*aimois un fierc !' 
Lorsqu'il ne veut pas voir le mal qu'il se veut faire , 

Mon amitié s*oppose à son aveu'^lemtnt 

Elle agira pour vous, mon frère, également , 
Et n'abusera point de cette violence 
Que l'indignation fait à votre espérance. 
La pesanteur du coup souvent nous étourdit: 
On le croit repoussé quand il s'approfondit; 
Et , quoiqu^un juste orgueil sur l'heure persuade» 
Qui ne sent point son mal est d'autant plus maladCè 
Ces ombres de santé cachent mille poisons. 
Et la mort suit de près ces fausses gu(Srlsons. 
Daignent les justes Dieux rendre vain ce présage .'... 
Cependant , allons voir si nous vaincrons l'orage , 
Et si contre l'effort d'un si puissant courroux , 
La nature et l'amour voudront parler pour nous.. 



Fin du troisième Acte^ 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 



Pk 



ANTIOCHUS,RODOGUNE. 

RODOGVNB. 



R I N c ï , qu'ai -je entendu ? Parce que je soupiro 

Vous prcsumez que j'aime et vous m'osez le dire l 

Est-ce un frère , est-ce vous dont la témérité 

S'imagine 

Antiochus. 

Apaisez ce courage irrité. 

Princesse ; aucun de nous ne seroit téméraire 

Jusqu'à s'imaginer qu'il eût l'heur de vous plaire. 

Je vois votre mérite et le peu que je vaux , 

Et ce rival si cher connoît mieux ses défauts ; 

Mais si tantôt ce coeur parloit par votre bouche , 

Il veut que nous croyions qu'un peu d'amour le touche , 

Et qu'il daigne écouter quelques-uns de nos vœux , 

Puisqu'il tient à bonheur d'être à l'un de nous deux. 

Si c'est présomption de croire ce miracle , 

C'est une impiété de douter de l'oracle , 

Et mériter les maux où vous nous condamnez , ^ 

Qu'éteindre un bel espoir que vous nous ordonnez. 

Princesse, au nom des Dieux, aunomdecette flamme.... 

E»j 
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54 R O D O G U N E ; 

RODOGVNB. 

Un mot ne fait pas voir jusques au fond d'une amer 

Et votre espoir trop prompt prend trop de vanité 

Des termes obligeans de nu civilité. 

le l'ai dit, il est vraii mais, quoi qu'il en puisse 8trt, 

Méritez cet amour que vous voulez connoître. 

Lorsque j'ai soupiré , ce n'étoit pas pour vous > 

J'ar donné ces soupirs aux mânes d'un époux. 

Et ce sont les effets du souvenir fidèle 

Que sa mort à toute heure en mon ame rappelle. 

Princes, soyez ses fils et prenez son parti. 

Antiochus. 
Recevez donc son coeur en nous deux réparti. 
Ce coeur, qu'un saint amour rangea sous votre empire» 
Ce coeur, pour qui le vôtre à tout moment soupire > 
Ce coeur , en vous aimant indignement percé , 
Reprend pour vous aimer le sang qu'il a vcrsé't 
11 le reprend en nous , il revit , il vous aime , 
Et montre en vous aimant qu'il est encor le même. 
Ah ! Princesse , en l'état où le sort nous a mis , 
Pouvons-nous mieux montrer que nous sommes sesfilsi 

RODOGUNK. 

Si c'est son coeur en vous qui revit et qui m'aime. 
Faites ce qu'il feroit s'il vivoi't en lui-même ; 
A ce coeur qu'il vous laisse osez prêter un bras : 
Fouvez-vous le porter et ne l'écouter pas? 
$*il vous explique mal ce qu'il en doit attendre v 
U emprunte ma voix pour mieux se faire entendre ; 
Une seconde fois il vous le dit par mvi : 
Prince , il faut le venger. 
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TRAGÉDIE. fi 

Antzocbus. 

l'accepte cette loi % 
Kemmcx les assassins , et j'y cours. 

KODOGXJNE. 

Quel' mystère 
VoM fait, en Tacccptant, mé^connoître une mcrcî 

ANTIOCHUr. 

Ah î si vous ne voulez voir finir nos destins , 
Nommez d^autres vengeun ou d'autres assassins;» 

R o D o .G u N s.. 
Ahije vois trop régner son parti dans votre amci 
Prince , vous le prenez. 

Antiocmus» 

Oui, je le prends » Madame» 
It j'apporte k vos pieds le plus pur de son sang 
Que la nature enferme en ce loalbeurcux flanc. 
Satisfaites vous-même à cette .voi^^ecrete 
Dont la vôtre envers nous daigne acre l'interprète} 
Exdcutezson ordre, ethÂtez-yous sur mol 
De punir une Reine , et de venger . un Roi % 
Mais quitte par ma mort d'un. devoir si siSV.ere, 
Ecoutez-en un autre en. faveur die mon frère: 
De deux Princes unis à soupirer pour vous , 
Prenez l'un pour victime et l'autre pour (ît>oux. 
Punissez un des fils des crimes de la mère ; 
Mais payez. rautre aussi des services du père % 
Et laissez un exemple à la postérité , 
Et de rigueur entière et d'entière équitif . 
Quoi ! n'écoutercz-vous ni l'amour « ni la haine i 
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Ne pourraÀ-je obtenir ni salaire , ni peine ? 

Ce coeur qui vous «dore et que tous dédaignez... 

KODÔGVNE. 

Héla? 1 Prince 1 

An t I o ch V s. 

£st-^e encor le Roi que vous plaignez î 
Ce soupir ne va-t-il que vers l'ombre d'un père ? 

RODOGUNE. 

Allcx.... OU pour le moins, rappcHcz votre frercî 

Le combat pour mon ame dcoit moins dangereux* 

Lorsque je vous avois à combattre tous deux. 

Vous êtes -phis fort seul que vous n'étieï ensemble; 

Je vous bravois tantôt , et maintenant je tremble. ' 

J'aime ; n'abusez pas ', Prince , de mon secret : 

Au milieu de ma hainell m'échappe à regret i 

Mais enfin il m'échappe , et cette retenue 

Ne peut plus soutenir l'effort de votre vue. 

Oui , j'aime un de vbtis deux , malgré ce grand courroux; 

Et ce dernier soupir dit assez que c'est vous. 

Un rigoureux dtvoîr à 'cet amour s'oppose : 

Ne m'en accusez pDint , vous en êtes la cause; 

Vous l'avez fait renattre, eh me pressant d'un choix 

Qui rompt de vos ti-aités les favorables loîx. 

D'un père mort pour moi voyez le sort étrange ! 

Si vous me laissez libre , il faut que je le venge , 

Et mes feux dans mon ame ont beau s'en mutiner , 

Ce n'est qu'à ce prix seul que je puis me donner. 

Mais ce n'est pas de vous qu'il fti!^que je l'attende : 

Votre refus est juste autant que ma demande ; 

A force de respect votre amour s'est trahi: 
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Je voudrols tous haïr s*il m*avoit obéi , 
Et jen*estime pas l'honneur d'ane vengeance 
Jusqu'à vouloir d'un crime être la rc'cdm^cnse. 
Rentrons donc sous les loix que m'impose la paix » 
Puisque m'en affranchir , c'est vous perdre à jamais. 
Prince , en votre faveur je ne puis davantage : 
L'orgueil de ma naissance enfle cncor mon courage , 
Et , quelque grand pouvoir que l'amour ait sur moi » 
Je n'oublîrai jamais que je me dois un Roi.. 
Oui , malgré mon amour , j'attcadrai d'une mère 
Que le trône me donne ou vous > ou votre frère i 
Attendant son secret vous aurex mes désirs » 
Et s'il le fait régner, vous aurez mes soupirs,..» 
C'est tout ce qu'à mes feux ma gloire peut permettre^ 
Et tout ce qu'à vos feux les miens osent promettre. - 

Antiochv». 
Que voudrois-jè de plus ? son bonheut est I« mien t ' 
Rendez heureux ce frère , et je ne perdrai rien» 
L'amitié It consent , si l'amour l'appréhende i 
Je bénirai le Ciel d'une perte si grande ; 
Et, quittant les douceurs de cet espoir ffottant». 
Je mourrai de douleur , mais je mourrai content» ' 

R o D O G V N K. 

Etnwl, si mon destin entre ses mains me fivce^ 
Pour un autre que vous s^l m'ordonne de vivre » 
Mon amour... Mais adieu; mon esprit seoonfond;.»* 
Prince , si votre flamme à la mienne répond , 
Si vous n'êtes ingrat à ce coeur qui vous aime , 
Ne me revoyez point qu'avee lediadëme. 
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SCENE II. 

ANTIOCHUS, seul. 

iLss plus doux de mes voeux enfin sont exaucdst 
Tu viens de vaincre , amour ! Mais ce n*est pas assez ; 
Si tu veux triompher en cette conjoncture , 
Après avoir vaincu , fais vaincre la nature , 
Et pr8te-lui pour nous ces tendres sentimens 
Que ton ardeur inspire au cceur des vraii amans » 
Cette pitié qui force , et ces dignes foiblesses 
Dont la vigueur détruit les fureurs vengeresses... 
Voici la Reine.... Amour, nature , justes Dieux 1 
Taites-la moi fléchir , ou mourir à ses yeux l 



SCENE III. 

CLÉOPATRE, ANTIOCHUS, LAONICE. 

CLÉO PATRE. 

ïl H ! bien , Antiochus , vous dois-je la couronne? 

Antiochvs. 
Madame , vous savez si le Cid me la donne. 

ClAopatrs. 
Vous savez mieux que moi si vous la méritez ? 

ANTIOCHUS. 

Je sais que je péril , fi vous ne m'écoutcz. 



,y Google 



TRAGÉDIE. 5^ 

Cl^opatrs. 
Un peu trop lent peut-être à servit ma coI«re, 
Vous vous êtes laissé prévenic par un frcre } 
Il a su me venger , quand vous délibériez , 
Et je dois à son bras ce que vous espériez ? 
Je vous en plains , mon fils , ce malheur est extrême t 
C'est périr en effet que perdre un diadème. 
Je n'y sais qu'un remède , encore est-il fâcheux. 
Etonnant, incertain et triste pour tous deux; 
Je périrai moi-même avant que de .le dire} 
Mais , enfin , on perd tout, quand on perd*un Empire. 

Antiochus. 
Le remède à nos maux est tout en votre main , 
Et n*a rien de fâcheux , d'étonnant , d'incertain : 
Votre seule colère a fait notre infortune ; 
Kous perdons tout. Madame , en perdant Rodogune. 
Nous l'adorons tous deux ■, jugez en quels tourmens 
Nous jette la rigueur de vos commandemens. 
L'aveu de cet amour , sans doute , vous offense ; 
Mais, enfin, nos malheurs croissent par le silence t 
Et votre coeur qu'aveugle un peu d'inimitié , 
S'il ignore nos maux, n'en peut prendre pitié: 
Au point où je les vois> c'en est le seul remède. 

Cliîopatrk. 
Quelle aveugle fureur vous-même vous possède i 
Avez-vous oublié que vous parlez à moi , 
Ou si vous présumez être déjà mon Roi i 

Antiochvs. 
Je tâche , avec respect , à vous ftrire connoftre 
Les forces d'un amour que vous ^avez £ait nattiww 
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Cl É O PAT RE. 

Moi ! j'aurois ftllmné cet insolent amour ? 

Antxochus. 
Et quel autre prétexte a fait notre retour ? 
Kous avez>vous mandé qu'afin qu'un droit d'aînesse 
Donnât à l'un de nous le trône et la Princesse ? 
Vous avez bien fait plus , vous nous l'avez fait voir ; 
Et c'étoit par vos mains nous mettre en son pouvoir. 
Qui de nous deux> Madame , eût osé s'en défendre , 
Quand vous nous ordonniez à tous deux d'y prétendre ? 
Si sa beauté dès-lors n'eût allumé nos feux. 
Le devoir auprès d'elle eût attaché nos vceux : 
le désir de rc;gner eût fait la même chose » 
£t, dans l'ordre des loix que la paix nous impose, 
H^ous devions aspirer à sa possession 
Par amour , par devoir , ou par ambition. 
Kous avons donc aimé, nous avons cru vous plaire. 
Chacun de nous n'a craint que le bonheur d'un fiere , 
£t cetu crainte, -enfin, cédant à l'amitié, 
J'in^lpre pour tous deux un moment de pitié. 
Avons-nous dû prévoir ,une haine cachée, 
■^ue la foi des traités n'avoit point arrachée î 

Cl^êopatrs. 
Non ; nuis vous avez ^û garder le souvenir 
Des hontes que pour vous j'avois su prévenir, 
fit de l'indigne état où votre Rodogune , 
Sans moi , sans mon courage eût mis votre fortune. 
Je croyois que vos coeurs , sensibles à ces coups , 
£nsauroient. conserver un généreux courroux ; 
£t je i€ wcnois > 4ivsc »« dou^cuf k'mtc» 

AfiA 
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Afin que grossissant sous un peu de contrainte 9 
Cç torrent de colère et de ressentiment 
Fût plus impétueux en son débordement. 
Te fais plus maintenant, je presse, sollicite. 
Je commande , menace , et rien ne tous irrite. 
Le sceptre , dont ma main vous doit récompenser , 
H'a point de quoi vous faire un moment balancer : 
Vous ne considérez ni lui , ni mon injure ; 
L*amour étouffe en vous la voix de la nature , 
Xt je pourrois aimer des fils dénaturés l 

Ant 10 chu s. 
la nature et l'amout ont leurs droits séparés ; 
L'un n'ôtQ point à l'autre une ame qu'il possède. 

CLiOPATRK. 

Kon , non , où l'amour règne il faut que Vautre ced«. 

An ti oc m V s. 

Leurs charfties à nos coeurs, sont également doux : 

Kous périrons tous deux , s'il faut périr pour vous i 

Mais aussi... 

Cléo^atrb. 

Poursuivez , fils ingrat et rebelle ! 

AMTkOCHVS. 

Ifous périrons tous deux , s'il faut périr pour elle. 

CLéoPATRE. 

Périssez , périssez : votre rébellion 
Mérite plus d'horreur que de Compassion ; 
' Mes yeux sauront le voir sans verser une larme , 
Sans regarder en vous que l'objet qui tous charme , 
Et je triompherai , voyant périr mes fils , 
De ses adorateurs et de mec ennemis. 

T 
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Antxoch V s. 
Eh bien ! triomphcx-cn , que rien ne vous retienne. 
Votre main tremble-t-cllc ? y voulei-vousla mienne , 
Madame ? commandez , je suis prêt d'obéir ; 
Je percerai ce coeur qui vous ose trahir , 
Heureux , si par ma mort je puis vous satisfaire, 
El noyer dans mon sang toute votre colère i 
Mais si la dureté de votre aversion 
Nomme encor notre amour une rébellion. 
Du moins , souvenez-vous qu'elle n'a pris pour atmefi 
Que de foibies soupirs et d'impuissantes larmes. 

Cléopatrk. 
Ah ! que n*a-t<^le pris et la flamme et le fer ! 
Que bien plus aisément j'en saurois triompher ! 
Vos larmes dans mon cœur ont trop d'intelligence : 
Elles ont presque éteint cette ardeur de vengeance ^ 
Je ne puis refuser des soupirs à vos pleurs : 
Je sens que je suis mère auprès de vos douleurs. 
C'en est fait , je me rends et ma colère expire : 
Rodogune est à vous, aussi-bien que l'Empire » 
Kendez grâces aux Dieux qui vous ont fait l'aîné » 
Possédez-la, régnez. 

ÂNT lO CH u s. 

O moment fortuné ! 
O trop heureuse fin de l'excès de ma peine i 
Je rends grâces aux Dieux qui calment votre haine...» 
Madame, est-U possible? 

Cléopatrz. 

En vain j'ai résisté , 
la nature est trop forte» et mon coeur s'est dompté. 
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Je ne vous dis plus rien; vous aimez votre mère > 
Ec votre amour pour moi taira ce qu'il faut taire. 

Antiochvs. 
Quoi \ je triomphe donc sur le point de périr ! 
La main qui me blessoit a daigné me guérir ! 

CtéoPATRE. 

Oui , je veux couronner une flamme si belle ; 
Allez k la Princesse en porter la nouvelle : 
Son coeur comme le vôtre en deviendra charmé » 
Vous n'aimeriez pas tant , si vous n'étiez aimé. 
Antiochus. 

Heureux Antiochus ! heureuse Rodogune ! 

Oui, Madame, entre nous la joie en est commune. 

Cl,é0PA TRB. 

Allez donc : ce qu'ici vous perdez de momens 
Sont autant de larcins i vos contentemens *, 
Et ce soir , destiné pour la cérémonie , 
Fera voir pleinement si ma haine est finie, 

Antiochus. 
Et nous vous ferons voir tous nos désirs bornés 
A *ous donner en nous des sujets couronnés. 
(Jlsort,) 
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SCENE IV. 

CLÉOPATRE, LAONICE. 
La e N I CI. 

aIiNFin ce grand courage a vaincu sa colère. 

Cléopatre. 
Que ne peut point un fils sur le cceur d'une mère ? 

L A o N I c E. 
Vos pleurs coulent encore , et ce cœur adouci.... 

Cléopatre. 
Envoyez-moi son frcre , et nous laissez ici. 
Sa douleur sera grande , à ce que je présume ; 
Mais j'en saurai sur l'heure adoucir l'amertume. 
Ve lui témoignez rien: il lui sera plus doux 
D'apprendre tout de moi , qu'il ne seroit de vous. 
( Laonice sort, ) 



SCENE V. 

CLÉOPATRE, stule. 

^^ui tu pénètres mal le fond de mon courage I 
Si je verse des pleurs , ce sont des pleurs de rage , 
Et ma haine qu'en vain tu crois s'évanouit 
Ke les a fait couler qu'afin de t* éblouir. 
Je ne veux plus que moi dedans ma confidence.. .« 
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Et toi, crédule amant que channe Tapparencc » 

£t dont Tesprit léger s'attache avidement 

Aux attraits captieux de mon déguisement, 

Va , triomphe en idée avec ta Rodogune , 

Au sort des Immortels préfère ta fortune ; 

Tandis que , mieux instruit en l'art de me venger, 

Xn de nouveaux malheurs je saurai te plonger 1 

Ce n*est pas tout d'un coup que tant d'orgueil trébuche î 

De qui se rend troptât on doit craindre une embûche; 

£t c'est mal démêler le coeur d'avec le front , 

Que prendre pour sincère un changement si prompt. 

L'effet te fera voir comme je suis changée. 



SCENE , V I. 

CLÉOPATRE, SiLEUCUS. 
Cléopatrx* 
^AVEi-vous, Séleucus, que je me suis vengée? 

SÉLIVCUS. 

Pauvre Princesse, héUs! 

Cli^opatri. 

Vous déplorei son sort ! 
Quoi ! l'aimiez-vous > 

StLSUCVS. 

Assez pour regretter sa mort. 
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Cléopatre. 

Vous lui pouvez servir encor d'amant fidèle i 
Si j'ai su me venger » ce n'a pas été d'elle, 

SAlsvcvs. 
O Ciel ! et de qui donc , Madame } 

ClIÊO PATRE. 

C'est de vous , 
Ingrat! qui n*aspirex qu'à vous voir son époux i 
De vous, qui l'adorez , en dépit d'une merc » 
De vous , qui dédaignez de servir ma colore ; 
De vous, de qui l'amour , rebelle à mes désirs , 
S'oppose k ma vengeance et détruit mes plaisirs. 

SÉLEVCUS. 

De moi ? 

CLiopATRE. 

De toi, perfide 1 ignore , dissimule 
Le mal que tu dois craindre et le feu qui te brûle ; 
Et si pour l'ignorer tu crois t'en garantir , 
Du moins en l'apprenant commence à le sentir. 
Le trône étoit à toi par le droit de naissance , 
Rodogune avec lui tomboit en ta puissance , 
Tu devois l'épouser, tu dcvois être Hoi ; 
Mais , comme ce secret n'est connu que de moi , 
Je puis , comme je veux , tourner le droit d'aînesse > 
It donne à ton rival ton sceptre et ta maître^e. 

SiLXVCUS. 

A monfîrere! 

CLio PATRE. 

C'est lui que j'ai nommé l'aîné. 

I 
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TRAGÉDIE. fi 

SéLE U C V s. 

Veus ne in*affligez point de l'avoir couronné. 

£t par une raison qui tous est inconnue , 

Mes propre»sentimens vous avoient prévenue. 

I^s biens que vous m'ôtez n'ont point d'attraits si doux > 

Que mon coeur n'ait donnés à ce frère avant vous \ 

Et si vous bornez-Ià toute votre vengeance. 

Vos désirs et les miens seront d'intelligence. 

Cléopatri. 
C'est ainsi qu*on déguise un violent dépit. 
C'est ainsi qu'une feinte au dehors l'assoupit , 
Et qu'on croit amuser de fausses patiences 
Ceux dont en l'ame on craint les justes défiances. 

SÉLEUCUS. 

Quoi ! je conscrverois quelque courroux secret î 

CLÉOP ATRX. 

Quoi ! lâche ! tu pourrois la perdre sans regret \ 
Elle, de qui les Dieux te donnoient l'hyménée; 
Elle , dont tu plaignois la perte imaginée ? 

StLEU eus. 
Considérer sa perte avec compassion , 
Ce n'est pas aspirer à sa possession. 
Cli&opatre. 
Que la mort la ravisse , ou qu'un rival l'emporte 9 
La douleur d'un amant est également forte ; 
Et tel qui se console après l'instant fatal , 
Xe sauroit voir son bien aux mains de son rival : 
Tiqué jusques au vif il tâche i le reprendre , 
U fait de l'insensible, afin de mieux surprendre , 
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D'autant plus animé , que ce qu'il a perdu 
Par rang ou par mérite à sa flanunc étoit dû* 

SÉLEUCVS. 

Peut-être ; mais enfin par, quel amour de mère 
Pressez-vous tellement ma douleur contre un frère f 
Prenex-vous intérêt à la faire éclater ? 

Cléopatre. 
J'en prends k la connoîtrc et la faire avorter; 
J'en prends à conserver, malgré toi , mon ouvrage 
Des jaloux attentats de ta secrète rage. 

S é LI V c u s. 
Je le veux croire ainsi ; mais quel autre intérêt 
Nous fait tous deux aînés quand et comme il vousplaft* 
Qui des deux vous doit croire i et par quelle justice 
Faut-il que sur moi seul tombe tout le supplice , 
Et que du même amour dont nous sommes blessés » 
Il soit récompensé , quand vous m'en punissez? 

Cléopatre. 
€omme Reine à mon choix je fais justice ou grâce» 
Et je m'étonne fort d'où vous vient cette audace , 
D'où vient qu'un fils , vers moi noirci de trahison » 
Ose de mes faveurs me demander raison. 

SéLIXJCVS. 

Vous p.nrdonnerei donc ces chaleurs indiscrètes. 
Je ne suis point jaloux du bien que vous lui faites , 
Et je vois quel amour vous avez pour tous deux , 
yius que vous ne pensez et plus que je ne veux. 
le respect me défend d'en dire davantage* 
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Je n'ai ni faute d*ycux , ni faute de courage , 
Madame ; mais enfin n'cspdrex voir en moi 
Qu'amitié pour mon fircrc et xel^pour mon Roi, 
Adieu. 

{Il sort.) 



SCENE VII. 

CLÉOPATRE, stuU. 

Ue quel malheur suis-je encore 'pabîe ? 
Leur amour m'offensoit , leur amitié m'accable , 
Et contre mes fureurs je trouve en mes deux fiU 
Deux enfans révoltés et deux rivaux unis. 
Quoi 1 sans émotion perdre trône et maîtresse î 
Quel est ici ton charme ! odieuse Princesse ? 
Et par quel privilège , allumant de tels feux , 
Peux-tu n'en prendre qu'un et m'ôter tous les deux ? 
N'espère pas pourtant triompher de ma haine , 
Pour régner sur deux cœurs tu n'es pas encor Reine! 
Je sais bien qu'en l'état où tous deux je les voi , 
Il me les faut percer pour aller jusqu'à toi î 
Mais n'importe, mes mains, sur le pete enhardies , 
Pour un bras refusé sauront prendre deux vies \ 
Leurs jours également sont pour moi dangereux : 
rai commencé par lui, j'achèverai par eux.... 

Sors de mon cœur, nature î ou fais qu'ils m'obéissent» 
fais-les seivir ma haine , ou consens qu'ils périssent.... 
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Mais déjà l'un a vu que je les veux punir t 
Souvent qui tarde trop se laisse prévenir. 
Allons chercher le tems d'immoler mes victimes » 
Et de me rendre heureuse à force de grands crimes. 



fin du quacrieme Acte. 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

CLÉOPATRE, fnïe. 

tLttviv, grâces aax Dieux, j'ai moins d*un ennemi, 
La mort de Séieucus m*a vengée à demi ; 
Son ombre , en attendant Rodogune et son Frère , 
Peut déjà de ma part les promettre à son père : 
Ils le suivront de près, et j*ai tout préparé 
Pour réunir bientôt ce que j'ai séparé.... 

O toi , qui n'attends plus que la cérémonie 
Pour jeter à mes pieds ma rivale punie , 
Et par qui deux amans vont d'un seul coup du sort 
Recevoir l'hyménéc , et le trône et la mort. 
Poison , me sauras-tu rendre mon diadème > . 
Le fer m'a bien servie, en feras-tu de même? 
Me seras-tu ficelé ?.. . Et toi , que me veux-tu , 
Ridicule retour d'une sotte vertu , 
Tendresse dangereuse autant comme importune } 
Je né veux point pour fils l'époux de Rodogune » 
Et ne vois plus en lui les restes de mon sang , 
S'il m'arrache du trône et la met en mon rang... 

Reste du sang ingrat d'iui époux infidèle » 
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71 RODOGUNE, 

. Héritier d'une flamme envers moi criminelle y 
Aime mon ennemie , et péris comme lui. 
Four la faire tomber j'abattrai son appui; 
Aussi-bien sous mes pas c'est creuser un abymc , 
Que retenir ma main sur la moitié du crime * 
Et te faisant mon Roi , c'est trop me négliger 
Que te laisser sur moi père et firere k venger. 
Qui se venge à demi court lui-même à sa peine: 
Il faut ou condamner , ou couronner sa haine.... 
Dût le peuple» en fureur pour ses maîtres nouveaux , 
De mon sang odieux arroser leurs tombeaux , 
Dût le Parthe vengeur me trouver sans défense , 
Dût le Ciel égaler le supplice à l'offense, 
Trône , à t'abandonner je ne puis consentir ; 
Far un coup du tonnerre il vaut mieux en sortir : 
Il vaut mieux mériter le sort le plus étrange. 
Tombe sur moi le Ciel , pourvu que je me venge ! 
T'en t^evrai le coup d'un visage remis : 
Il est doux de périr après ses ennemis } 
Et , de quelque rigueur que le destin me traite i 
Je perds moins à mourir qu'à vivre leur sujette.i»» 
Mais voici I^onice » il faut dissimuler 
Ce que le seul effet doit bientôt révéler. 
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SCENE II. 

CLÉOPATRB, LAONICE. 

Cléopatki. 

ViiNNiNT-xLs, nos amans ? 
Laonic z. 

Ils approchent. Madame; 
On lit dessus leur front Talégrcsse de l'ame : 
L'amour s*y fait paroître avec la majesté î 
Et, suivant le vieil ordre en Syrie usité , 
D'une grâce en tous deux toute auguste et royale. 
Ils viennent prendre ici la coupe nuptiale. 
Pour s'en aller au temple , au sortir du palais , 
Par les mains du grand -prStre être unis à jamais: 
C*est-U qu'il les attend pour bénir l'alliance. 
Le peuple tout ravi par ses voeux le devance , 
Et pour eux à grands cris demande aux Immortels 
Tout ce qu'on leur souhaite aux pieds de leurs autels. 
Impatient pour eux que la cérémonie 
Ke commence bientôt, ne soit bientôt Unie. 
Les Parthcs à la foule aux Syriens tnëléc , 
Tous nos vieux diflRfrens de leur ame exilés , 
Font leur suite assez grosse, et d*une- voix commune 
Bénissent à l'envi le Prince et Rodogune.... 
tMus je les vois déjà i Madame , c'est à vous 
▲ eommenccr ici des spectacles si doux. 



G 
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SCENE III. 

CLÉOPATRE, ANTIOCHUS, RODOGUN5, 
ORONTE, LÀONICI, troupes de Parthesetde 
Syriens. 

Cléopatre. 

^PFRocHii , mesenfans.....Cat l'amour maternelle » 
Mada'me, dans mon cœur tous tient dé)a pour telle, 
It je crois que ce nom ne vous déplaira pas i 

Roi> o 6 U NI. 
Je le chérirai même au-delà du trépas : 
Il m'est trop doux. Madame; et tout l*heur que j*e«pcre« 
C'est de vous obéir et respecter en mère. 

Cléopatk». 
Aimcx-moi seulement : vous allei être Ro» , 
Et s'il fout du respect , c'est moi qui vous le dois, 

ANTIOCHUS. 

Ahî si nous recevons la suprême puissance. 
Ce n'est pas pour sortir de votre obéissance ; 
Vous régnerez ici quand nous y régnerons* 
£t ce seront vos loix que nous y donnerons. 

ClAopatrs. 
rose le croire ainsi i mais prenez votre place. 
Il est tems d'avancer ce qu'il faut que je fasse..... 

( Ici Antiochus s'assit d daju uafauuuil , Rodoguu à xc 
gauche en même rang, et Ciéopâtre à ta droite / mais eu raag 
inf^ritur et gui marque quelque inégalité, route s'assied aussi 
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'à Ta gauche de Rodogune avec îa même différence , et CUo' 
yâtre , pendant qu'ils prennent leurs places , parle à l'oreille 
de Laonice qui s'en va quérir um coupe pleine de vin empoi- 
sonna. ) 

Peuples qui m'dcoutex , Parthes et Syriens , 
Sujets du Boi son frère, ou qui fûtes les miens. 
Voici de mes deux fils celui qu'un droit d'aînesse 
£leve dans le trône et donne à la Princesse. 
Je lui rends cet État que j'ai sauvé pour lui ; 
Je cesse de régner: il commence aujourd'hui. 
Qu'on ne me traite "plus ici de Souveraine: 
Voici vôtre Roi, peuple, et voilà votre Reine. 
Vivez pour les servir , respectez-les tous deux i 
Aimez-les, et mourez s'il est besoin pour eux..... 

Oronte , vous voyez avec quelle franchise 
le leur rends ce pouvoir dont je me suis démise i 
Prêtez les yeux au reste , et voyez les effets 
Suivre de point en point les traités de la paix. 

( Laonice apporte une ecupe. ) 

Oronte. 
Votre sincérité s*y fait assez paroître , 
Madame} et j'en ferai récit au Roi mon maître. 

ClIÊO PATRE. 

L*hymen est maintenant notre plus cher souci.... 
L'usage veut , mon fils , qu'on le commence ici. 
Hecevez de ma main la coupe nuptiale , 
Pour être après unis sous la foi conjugale : 
Puisse-t-cUe être un gage , envers votre moitié , 
De votre amour ensemble et de mon amitié ! 

Cij 
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Antiochvs, prenant lacoupe. 
Ciel ! que ne dois- je point aux bontés d'une mère ! 

CLiOPATRI. 

Letems presse , et votre heur d'auunt plus se difiFcre, 

Antiochvs,^ Rodogune, 
Madame , hâtons donc ces glorieux momens : 

Voici rheurcux essai de nos contentcmens 

Mais si mon frère étoit le témoin de ma joie.... 

Cléopatri. 
C'est être trop cruel , de vouloir qu'il la voie ; 
Ce sont des déplasirs qu'il fait bon d'épargner. 
Et sa douleur secrète a droit de l'éloigner. 

AMTI oc H V s. 

Il m' avoir assuré qu'il la ver roit sans peine. 
Mais , n'importe > achevons. 



SCENE IV. 

CLÉOPATRE, ANTIOCHUS, RODOGUNE.ORONTE, 
TIMAGENE, LAONICE , Troupe de Parthes et dt 
Syriens. 

TXMAGXNS. 



A. 



LH! Seigneur! 

ClAopatre. 

Timagcnct 
Quelle est votre insolence ? 

TiMAGENI. 

Ah ! Madame, 
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AntiochvS, rendant la coupe à Laonifit* 
Parlez. 

TXMAGENI. 

Souffirez pour un moment que mes sens rappelles... 

Antxochvs. 
Qu*cst-il donc arrivé ? 

TiMAGINE. 

Le Prince votre frère..... 

ANTI O CHXJ s. 

<Juoiî sevoudroit-il rendre à mon bonheur contraire? 

TiMAGENI. 

L* ayant cherché long-tems afin de divertir 
L'ennui que de sa perte il pouvoit ressentir , 
Je l'ai trouvé. Seigneur, au bout de cette allée 
Où la clarté du Ciel semble toujours voilée. 
Sur un lit de gazon , de foiblesse étendu, 
11 scmbloit déplorer ce qu'il avoir perdu ; 
Son ame à ce penser paroissoit attachée. 
Sa tête sur un bras languissaniment penchée , 
Inunobile et rêveur , en malheureux amant...., 

Antiochus. 
Enfin , que fais<»t-il ? achevez promptement. 

TiMAGENE. 

D'une profonde plaie , en l'estomac ouverte , 
Son sang i gros bouillons sur cette couche verte...» 

ClI&O PATRE. 

Il est mort ? 

TiMAGENE. 



Oui, Madame. 



cm 
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C LÉ O P ATllI. 

Ah i destins ennemis , 
Qui m'enviez le bien que je m'étois promis! 
Voilà le coup fatal que je craignots dans l'ame. 
Voilà le ddsespoir où l'a idduit sa flamme! 
Pour vivre en vous perdant il avoit trop d'amour » 
Madame i et de sa main il s* est privé du jour. 

TiMAGEME, à CUopâtre, 
Madame , il a parlé ; sa main est innocente* 

Cléopatri, à Titnagenf, 
La tienne est donc coupable , et ta rage insolente , 
Par une lâcheté qu'on ne peut égaler , 
L'ayant assassiné , le fait encor parler. 

Antiochus. 
Timagéne , souflTrez la douleur d'une mère 
Et les premiers soupçons d'une aveugle colère. 
Comme ce coup fatal n'a point d'autres témoins. 
J'en ferois autant qu'elle à vous connottre moins. 
Mais que vous a-t-il dit? achevez, je vous prie. 

TiMAGZNl. 

Surpris d'un tel spectacle à l'instant je m'écrie. 

Et soudain à mes cris ce Prince , en soupirant , 

Avec assez de peine entr'ouvre un oeil mourant; 

Et ce reste égaré de lumière incertaine , 

Lui peignant son cher frère , au lieu de Timagenc » 

Hempli de votre idée i! m'adresse pour vous 

Ces mots où l'amitié règne sur le courroux. 

» Une main qui nous fut bien chère 
» Venge ainsi le refus d'un coup trop iobumaia : 
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»> Régnez , et sur-tout , mon cher frer« , 
» Gardez-vous de U même main. 
3» C'est.... » La Parque à ce mot lui coupe la parole» 
Sa lumière s'dteint, et son ame s'envole» 
Et moi , tout cfiîrayé d'un si tragique sort , 
J'accours pour vous en faire un funeste rapport. 

Antiochvs. 
Rapport vraiment funeste, et sort vraiment tragique? , 
Qui va changer en pleurs l'alégresse publique. 
O frère plus atmé que la clarté du jour ! 
O rival aussi cher que m'étoit mon amour ! 
Je te perds , et je trouve , en ma douleur extrgme , 
Un malheur dans ta mort plus grand que ta morcmêmc ! 
O de sts derniers mots fatale obscurité , 
En quel gouffre d'horreur m'as-tu précipité ? 
Quand j'y pense chercher la main qui l'assassine , 
7e m'impute à forfait tout ce que j'imagine ; 
Mais aux marques , enfin , que tu m'en viens donner , 
Fatale obscurité ! qui dois-je en soupçonner ? 

« Une main qui nous fut bien chère. » 
( A Rodogune. ) 
Madame , est-ce la vôtre , ou celle de ma mère ? 
Vous vouliez toutes deux un coup trop inhumain : 
Kous vous avons tous deux refusé notre main. 
Qui de vous s'est vengée ? est-ce l'une , est-ce l'autre » 
Qui fait agir la sienne au défaut de la nôtre ?... 
Est-ce vous qu'en coupable il me faut regarder?..* 
Itt-ce vous désormais dont je me dois garder ? 

CtéOPATlLI. 

Quoi l TOUS me soupçonnez i 
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]KODOGTJNS. 

Quoi ! je vous suis inspecte ! 

Anti o c h V s. 
Je suis amant et fils, je vous aime et respecte; 
Mais, quoique sur mon coeur puissent des noms si doaZy 
A ces ma'VqUes enfin , je ne connois que vous... 
As-tu bien entendu ? dis-tu vrai , Timagene ? 

TlM^GXNE. 

Avant qu*en soupçonner la Princesse ou la Reine » 
Je mourrojs mille fois > mais enfin mon rdcit 
Contient , sans rien de plus, ce que le Prince a dit. 

Antiochvs. 
D*un et d'autre câté l'action est si noire , 
Que , n'en pouvant douter , je n'ose encoi la croire... 

O quiconque des deux avez versé son sang , 
Ke vous préparez plus à me percer le flanc 1 
Nous avons mal servi vos haines mutuelles , 
Aux jours l'une de l'autre également cruelles; 
Mais, si j'ai refusé ce détestable emploi. 
Je veux bien vous servir toutes deux contre mm* 
Qui que vous soyiex donc , recevez une vie 
Que déjà vos fureurs m'ont à demi ravie. 
( Il tire ton /p/e , et veut se tuer. ) 

RODOGUNE. 

Ah ! Seigneur , arrêtez ! 

TiMAGXMI. 

Seigneur , que faites-Tomi ^ 
Ant I o c h V s. 
Je sers ou Vcne ou l'autre, et je préviens ses coups. 
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ClAofatri. 
Vtvtt ) régnez heureax. 

Amtiochvs. 

Otez>moi donc de doute « 
2t montrez-moi ta main qu'il faut que je redoute , 
Qui, pour m'assasfiiner, ose me secourir» 
Et me sauve de moi pour me faire périr. 
Puis-je vivre et traîner cette g6ne éternelle > 
Confondre Tinnocente avec la criminelle , 
Vivre , et ne pouvoir plus voas voir sans m'alarmet , 
Vous craindre toutes deuic , toutes deux vous aimer } 
Vivre avec ce tourment, c'est mourir à toute heure : 
Tirez-moi de ce trouble , ou souffrez que je meure* 
Et que mon déplaisir, par un coup généreux , 
Epargne un parricide à l'une de vous deux. 

Cléopatrx. 
Puisque le même jour que ma main vous couronne , 
Je perds un de mes fils, et l'autre me soupçonne. 
Qu'au milieu de mes pleurs qu'il devroit essuyer , 
Son peu d'amour me force à me justifier , 
Si vous n'en pouvez mieux consoler une mete 
Qu'en la traitant d'éj^le avec une étrangère , 
Je vous dirai , Seigneur , car ce n'est plus à moi 
A nonmier autrement et mon Tuge et mon Roi , 
Que vous voyez l'effet de cette vieille haine , 
Qu'en dépit de la paix me garde l'inhumaine , 
Qu'en son coeur du passé soutient le souvenir , 
Et que j'avois raison de vouloir prévenir. 
Elle a soif de mon sang , elle a voulu l'épandre : 
J'ai prévu d*as9ez loin ce que j'en viens d'apprendre t 
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Mais je vous al laissé désarmer mon courroux. 

( A Rodogune, ) 
Sur la foi de ses pleurs je n'ai rien craint de vous , 
Madame > mais, 6 Dietix ! quelle rage est la vôtre ! 
Quand je vous donne un fils , vous assassinez l'autre p 
Et m'enviez soudain l'unique et foible appui 
Qu'une mère opprimée eût pu trouver en lui ! 
Quand vous m'accablerez, où sera mon refuge? 
Si je m'en plains au Roi , vous possédez mon juge , 
Et s'il m'ose écouter , peutH€tre , hélas i en vain 
Il voudra se garder de cette même main. 
Enfin , je suis leur mère , et vous leur ennemie » 
J'ai recherché leur gloire , et vous leur infamie : 
Et si je n'eusse aimé ces fils que vous m'ôtez , 
Votre abord en ces lieux les eût déshérités. 
C'est à lui maintenant , en cette concurrence , 
A régler ses soupçons sur cette différence > 
A voir de qui des deux il doit se défier , 
Si vous n'avez un charme à vous justifier. 
RonoGUNE, à CUopâm. 
Te me défendrai mal : l'innocence étonnée 
Ne peut s'imaginer qu'elle soit soupçonnée ; > 

Et, n'ayant rien prévu d'un attentat si grand , 
Qui l'en veut accuser , sans peine la surprend. 
7e ne m'étonne point de voir que votre haine , 
Pour me faire coupable a quitté Timagene > 
Au moindre jour ouvert de tout jeter sur moi , 
Son récit s'est trouvé digne de votre foi. 
Vous l'accusiez pourtant, quand votre ame alarmée 
Craignoit qu'en expirant ce fils vous eût nommée i 
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Mais de ces derniers mots voyant le sens douteux , 
Vous- avez pris soudain le crime entre nous deux. 
Certes , si vous voulez passer pour véritable, 
Que Tune de nous deux de sa mort soit coupable , 
Je veux bien , par respect ne vous imputer rien i 
Mais votre bras au crime est plus £ait que le mien • 
Xt qui sur un époux fit son apprentissage , 
A bien pu sur un fils achever son ouvrage. 
le ne dénierai point , puisque vous les savez , 
De justes seutimens dans mon ame élevés *, 
Vous demandiez mon sang , j*ai demandé le vôtre. 
Le Roi sait quels motifs ont poussé Tune et l'autre : 
Comme par sa prudence il a tout adouci , 
11 vous connoit peut-4tre , et me cormoît aussi... 

( A Antioehus. ) 
Seigneur , c'est un moyen de vous être bien chère » 
Que , pour don nuptial , vous immoler un frcre 1 
On £ût plus , on m'impute un coup si plein d'horreur, 
Vour me faire un passage à vous percer le coear..« 

( A Cléopâvrt. ) 
Où fuirois-je de vous après unt de furie , 
Madame ? et que feroic toute votre Syrie , 
Oii seule et sans appui contre mes attentats , 
Je verrois ^.. Mais, Seigneur, vous ne m' écoutez pas ! 

Antxockvs. 
Non, je n'écoute rien, et dans la mort d'un frère 
Je ne veux point juger entre vous et ma mère. 
Assassinez un fils, massacrez un époux; 
Je jte veux me garder ni d'elle, ni de vous. 
Suivons aveuglémem ma triste destinée , 
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Pour m*exposeT à toat, achevons L'hym^née.b. 

Chef frcrc , c'est pour moi le chemin du trépas ^ 

La main qui t*a percé ne m'épargnera pas ; 

Je cherche à te rejoindre , et non à m'en défendre » 

Kc lui veux bien donner tout lieu de me «ttrproiidfc. 

Heureux , si la fureur qui me prive de toi 

Se fait bientôt connoître en achevant sur moi ; 

Et si du Ciel , trop lent à la réduire en poudre. 

Son crime redoublé peut arracher la foudre.... 

Donnez-moi... 

RoDOG V V % 1 l'empêchant de prendre Ut eot^. 
Quoi 1 Seigneur ! 

ANTI0€'RV«. 

Vous m*art€tez en vain. 
Donnez... 

RODOGUKB. 

Ah ! gardez-vous de l'une et Tautremain t 
Cette coupe est suspecte ; elle vient de )a Reine x 
Craignez de toutes deux quelque secrète haine. 

Cléopatki. 
Qui m'épargnoit. tantôt ose enfin m'accuser! 

RO D06 VN I. 

De toutes deux , Madame , il doit tout refuser. 
Te n'accuse personne et vous tiens innocente s 
Mais il en faut sur l'heure une preuve évidente. 
Je veux bien à mon tour subir les m8mes lolx : 
On ne peut craindre trop pour le salut des Rois { 
Donnez donc cette preuve , et pour toute réplique. 
Faites faire un essai par quelque domestique. 

CL]i0PATR£ , 
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■ CLioPATRE, prenant la coupe. 
Je le fêtai ^oi-mëme... Eh bien 1 redoutez-vous 
Quelque sinistre effet cncor de mon courroux? 
J'ai souffert cet outrage avecque patience. 

Amtiochvs, prenant la coupe de la main de Cl/opâtre, 
après qu'elle a lu, 

Pardonntt-lui , Madame, un peu de défiance; 
Comme vous l'accusez , elle fait son effort 
A rejeter sur vous Thorrcur de cette mortî 
Et , soit amour pour moi , soit adresse pour elle , 
Ce soin la £iit paroître un peu moins criminelle. 
Pour moi qui ne vois rien dans le trouble où je suis i 
Qu'un gouffre de malheurs, qu'un abîme d'ennuis , 
Attendant qu'en plein jour ces vérités paroissent , 
J'en laisse la vengeance aux Dieux qui les connoissent. 
Et vais , sans plus tarder... 

HODOGUNI. 

Seigneur , voyez ses yeux 
Déjà tout égarés , troubles et furieux , 
Cette affreuse sueur qui court sûr son visage , 
Cette gorge qui s'enfle... Ah ! bons Dieux ! quelle rage! 
Pour vous perdre après elle, elle a voulu périr. 

Antiochus, rendant la coupe à Laonict, 
N'importe, elleestmamcre, il faut la secourir. 

Cléopathe. 
Va , tu me veux en vain rappeller k la vie ! 
Ma haine est trop fidellc et m'a trop bien servie; 
Elle a paru trop tôt pour te perdre avec mm: 
C'est le seul déplaisir qu'en mourant je reçois 
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Mais j'ai cette douceur, dedans cettie disgrâce» 
De ne voir point régner ma rivale en ma place. 

Règne de crime en crime , enfin , te voilà Roi : 
Je t'ai défait d'un père, et d'un frère et de moi. 
Puisse le Ciel tous deux vous prendre pour victimes » 
It laisser choir sur vous les peines de mes crimes i 
Puissiez-vous ne trouver dedans votre union , 
Qu'horreur , que lalousie et que confusion} 
Et , pour vous souhaiter tous les malheurs ensemble , 
Puisse naître de vous un fils qui me ressemble. 

Antiochus. 

AhJ vhet pour changer cette haine en amour ! 

Cl^opatri. 

Je maudJrois les Dieux s'ils me rendolent le jour... 
Qu'on m'emporte d'ici ; je me meurs !... Laonicc» 
Si tu veux m'obligcr par un dernier service , 
Apres les vains efforts de mes inimitiés , 
Sauve-moi de l'affront de tomber à leurs pieds. 

{ElUs'tn VAj €t Laouice lui aide à marcher.^ 
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SCENE V et dernière. 

HODOGUNE , ANTIOCHUS, OBONTFs TIMAGENE, 
Troupe de Parthcs et de Syriens. 

O R O N T s. 

Bl^avs les justes rigueurs d'un sort si déplorable» 
Seigneur , le juste Ciel vous est bien favorable : 
II vous a préservé sur le point de périr , 
Du danger le plus grand que vous puissiez courir s 
£t , par un digne effiet de ses faveurs puissantes » 
La coupable est punie > et vos maitis innocentes. 

Antiochvs. 
Oronte, je ne sais , dans son funeste sort , 
Qui m*afBîge le plus ou sa vie ou sa mort. 
L'une et l'autre a pourmoi des malheurs sans exemple !..* 
Flaignez mon tnfort,une. . . Et vous , allez au temple» 
Y changer l'alégresse en un deuil sans pareil » 
La pompe nuptiale en funèbre appareil > 
Et nous verrons après > par d'autres sacrifices , 
Si les Dieux voudront être à nos vœux plus propîcet* 
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EXAMEN 
DE RODOGUNE. 

JLe sujet de cette Tragédie est ciré d*Appian Alexan- 
drin , dont voici tes paroles sur la fin du livre qu*ii a 
fait des guerres de Sjtit.D/m/irius, surnommé Nicanor , 
entreprit la guerre contre les Parthes , et vécut quelque tems 
prisonnier dans la cour de leur Roi Phraaies, dont il épousa 
la soeur nommée Rodogune. Cependant Diodotus , domestique 
des Rois précédons, s'empara du trône de Syrie y et y fit 
asseoir un Alexandre, encore enfant , fils d'Alexandre le 
Bâtard , et d'une fille de Ptolomée. Ayant gouverné quelque 
tems comme tuteur sous le nom de ce pupille , il s'en défit , 
et prit lui-mime la couronne , sous un nouveau nom de Try-^ 
phon qu'il se donna. Antiochus , frère du Roi prisonnier , ayant 
appris sa captivité à Rhodes j et les troubles qui l'avoient sui- 
vie , revint dans la Syrie, ou ayant défait Tryphon, il le 
fit mourir. De-là il porta ses armes contre Phraates , et vaincu 
dans une bataille, il se tua lui-même. Démétrius retour- 
nant dans son Royaume, fut tuépar sa femme Cléopâtre, qui 
lui dressa des embûches sur le chemin , en haine de cette 
Rodogune qu'il avoit épousée, dont elle avoit conçu une 
telle indignation , qu'elle avoit épousé ce même Antio- 
ehus frère de son mari. Elle avoit deux fils de Démétrius , 
dont elle tua Séleucus , l'ainé, d'un coup de flèche, si-tÔt 
fu'il fût pris le diadème après la mort de son père , soit 
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fu'iUe craignit qu'il ne la voulût venger sur «lie, soit que 
ta même fureur l'emportât a ce nouveau parricide. Antio- 
ekus son frère lui succéda, et contraignit cette mère déna- 
turée de prendre le poison qu'elle lui avoit préparé. 

Justin en ses j6, ^S et ^9 livres raconte cette histoire 
plus au long , avec quelques autres circonstances. Le 
premier des Machabées et Josephe au ij des antiquités 
Judaïques , en disent aussi quelque chose qui ne s'ac- 
corde pas tout-à-fait avec Appian. Ç»est à lui que je 
me suis attacha pour la narration que j'ai mise au pre- 
mier Acte, et pour l'effet du cinquième, que j'ai 
adouci du côté d'Antioch us. J'en ai dit la raison ailleurs. 
Le reste sont des épisodes d'invention , qui ne sont pas 
incompatibles avec l'histoire, puisqu'elle ne dit point 
ce que devint Rodogune après la mort de Démdtrius , 
qui vraisemblablement l'amenoit en Syrie prendre pos- 
session de sa couronne. J'ai fait porter A la Pièce le nom 
de cette Princesse, plutôt que celui de Cléopâtre, que je 
n'ai même osé nommer dans mes vers , de peur qu'on ne 
Confondît cette Reine de Syrie avec cette fameuse Prin- 
cesse d'Egypte qui portoit même nom , et que l'idée de 
celle-ci, beaucoup plus connue que l'autre ne semât une 
dangereuse préoccupation parmi les auditeurs. 

On m'a souvent fait une question à la cour , quel 
étoit celui de mes Poèmes que j'estimois le plus, et 
j'ai trouvé tous ceux qui me l'ont faite si prévenus en 
faveur de Cinna , ou du Cid , que je n'ai jamais osé 
déclarer toute la tendresse que j'ai toujours eue pour 
celui-ci, à qui j'aurois v«riontiers donné mon suffrage, 
ù je n'avois ciiuat de manquei en quelque sorte au 
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respect que je devols à ceux que je voyois pencher d'un 
autre côté. Cette préférence est peut-être en moi un 
effet de ces inclinations aveugles qu*ont beaucoup de 
pères pour quelques-uns de leurs enfans, plus que pout 
les autres : peut-être y cntre-t-il un peu d'amour pro- 
pre, en ce que cette Tragéilic me semble être un peu 
plus à moi que celles qui l'ont précédée, à cause dzs 
incidens surprenans qui sont purement de mon inven- 
tion, et n'avoient jamais été vus an Théâtre i et peut- 
être enfin y.a-t-il un peu de vrar mérite qui fait que 
cette inclination n*est pas tout-à-fait injuste. Je veux 
bien laisser chacun en liberté de sts sentlmens *, maïs 
certainement on peut dire que mes autres Pièces ont peu 
d'avantages , qui ne se rencontrent en celle-ci. Elle a 
tout ensemble la beauté du sujet, ta nouveauté des 
fictions , la force des vers , la facilité de l'expression , 
la solidité du raisonnement , la chaleur des passions » 
ks tendresses de l'amour et de l'amitié, et cet heureux 
assemblage est ménagé de sorte, qu'elle s'élève d'Acte 
en Acte. Le second passe le premier , le troisième est 
au-dessus du second, et le dernier l'emporte sur tous 
les autres. L'action y est une, grande, complette. Sa 
durée ne va point, ou fort peu, au-delà de celle delà 
représentation. Le jour en eft le plus illustre qu'on puisse 
imaginer , et l'unité de lieu s'y rencontre en la manière 
que je l'explique dans le troisième de mes discours, et 
avec l'indulgence que j'ai demandée pour le Théâtre. 
Ce n'est pas que je me flatte assez pour présumer qu'elle 
soit sans taches. On a fait tant d'objections contre la 
narration de Laoaice au premier Acte, «^u'ilr est inaUisé' 
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^e ne donner pas les mains à quelques-unes. ïe ne là 
tiens pas toutefois si inutile qu*on l'a dit. Il est hors 
de doute que Cldopâtre dans lesecond, feroit connoStre 
beaucoup- de choses par sa con&dence avec Laonice» 
et par le récit qu'elle en fak à ses deux fils, pour leur 
remettre devant les yeux combien ils lui ont d'obliga* 
t:«n ; mais ces deux scènes demeureroicnt assez obsco- 
xes, si cette narration ne les avoit précédées, et du 
moins les justes défiances de Rodogune à la fin du pre- 
mier Acte , et la peinture que Cléopâtrafait d'eUe-mSme 
dans son monologue qui ouvre le second , n'auroient 
pu se faire entendre sans ce secours. 

J'avoue qu'elle est sans artifice , et qu^on la fait de 
sang froid à un personnage protatique , qui se pourroit 
toutefois justifier par les deux exemples de Térence qu« 
JL'ai cités sur ce. sujet au premier discours. Timagene 
qui l'écoute n'est introduit qpe pour l'écouter , bien 
que je l'emploie au cinquième à faire celle de la mort 
de Séleucus, qui se pouvoir faire par un autre. U l'é- 
coute sans y avoir aucun intérêt notable , et par simple 
curiosité d'apprendre ce qu'il pouvoir avoir su diéja.en - 
la cour d'Egypte , où il étoit en assez bonne posture , 
^tant gouverneur des neveux du Roi, pour entendre des 
nouvelles assurées de tout ce qui se passoit dans la Syrie 
qui en est voisine. D'ailleurs , ce qui ne peut recevoir 
d'excuse , c'est que, comme il y avoit déjaquelquetems 
qu'il étoit de retour avec les Princes , il n'y a pas d'ap- 
parence qu'il ait attendu ce grand jour de cérémonie 
pour s'informer de sa sœur, comment se sont passés 
tous ces troubles qu'il dit ne savoir que confusémeau 
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PÔUux, dans Médée, n'est qu*un personnage protatique 
qui <îcoute sans intérêt comme lui ; mais sa surprise de 
iroir Jason à Corinthe où il vient d'arriver , et son 
séjour en Asie que la mer en sépare, lui donne juste 
sujet d'ignorer ce qu'il en apprend. La narration ne 
laisse pas de demeurer froide comme celle-ci , parce 
qu'il ne s'est encore rien passé dans, la Pièce qui excite 
la curiosité de l'auditeur, ni qui lui puisse donner quelque 
émotion en l'écoutant i mais si vous voulez réfléchir 
sur celle de Curiace dans Horace , vous trouverez qu'elle 
fait un tout autre effet. Camille qui l'écoute a inté- 
rêt comme lui à savoir comment s'est faite une paix 
dont dépend leur mariage , et l'aud<teur, que Sabine; et 
elle n'ont entretenu que de leur malheur, et des appré- 
hensions d'une bataille qui se va donner entre deux par- 
tis , où elles voyent leurs fîreres dans l'un , et leur amour 
dans l'autre , n'a pas moins d'avidité qu'elle d'appren- 
dre comment une paix si surprenante s'est pu con- 
clure. 

Ces dé£auts dans cette narration confirment ce que 
j'ai dit ailleurs, que lorsque la Tragédie a son fonde- 
ment sur des guerres entre deux États , ou sur d'autres 
affaires publiques , il est très-mal-aisé d'introduire un 
Acteur qui les ignore , et qui puisse recevoir le récit 
^ui en doit instruire les spectateurs en parlant à lui. 

rai déguisé quelque chose de la vérité historique en 
celui-ci. CléopÂtre n'épousa Antiochus qu'en haine de 
ce que son mari avoir épousé Bodogune chez les Par- 
thés, et je fais qu'elle ne l'épouse que par la néces- 
sité de SCS aâàires , sur un faux bruit de la mort de 
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Démétrîus, tant pour ne la iairc pas méchante sans 
juîcessité , comme Ménélas , dans roreste d'Euripidc, 
que pour avoir Ueu de feindre queDémétrius n'avoit 
pas encore épousé Rodogune , et vcnoit l'épou- 
ser dans son Royaume, pour la mieux établir en la 
place de l'autre, par le consentement de ses peuples, 
et assurer la couronne aux enfans qui naîtroient de 
ce mariage. Cette fiction m'dtoit absolument néces- 
saire, afin qu'il fût tué avant que de l'avoir épousée, 
et que l'amour que ses deux fils ont pour elle ne fit pomfe 
d'horreur aux spectateurs , qui n'auroient pas manqué 
d'en prendre une assez forte , s'ils les eussent vus amou- 
reux de la veuve de leur père, tant cette affection 
incestueuse répugne à nos moeurs. 

Cléopâtre a lieu d'attendre ce jour-là à faire confi- 
dence à Laonice de ses desseins, et des véritables rai- 
sons de tout ce qu'elle a fait. Elle eût pu trahir son 
secret aux Princes, ou à Rodogune, si elle l'eût su 
plutôt , et cette ambitieuse raere ne lui en fait part 
qu'au moment qu'elle veut bien qu'il éclate par la 
cruelle proposition qu'elle va faire à ses fils. On a trouvé 
celle que Rodogune leur fait à son tour , indigne d'une 
personne vertueuse, comme je la peins ; mais on n'a 
pas considéré qu'elle ne la fait pas , comme Cléopâtre, 
avec espoir de la voir exécuter par les Princes , mais 
seulement pour s'exempter d'en choisir aucun, et les 
attacher tous deux à sa protection par une espérance 
égale. Elle étoit avertie par Laonice de celle que la 
Reine leur avoit faite , et devoit prévoir que si elle se 
£h déclarée pour Antiochus , qu'elle aimoit , soa çow- 
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imie qui ivoit seule le secret de leur naissanct , n*eifr 
pas manqué de nommer Séleucus pour àhié, alîn dé 
les commettre Ton contre l'autre, et d'exciter une guerre 
civile qui eût pu causer sa perte. Ainsi elle devoîl 
s'exempter de choisir , pout les contenir tous deux dans 
l'dgalité de prétention, et elle n'en aVoit point de 
meilleur moyen , que de tappefler le souvenir de ce 
qu'elle devoit à la ajémoir^de leur père , qui avoit 
perdu la vie pour elle C* et leur faire cette proposition 
qu'elle savoitbien qu'ils n'accepteroient pas. Si le traité 
de paix Tavoit forcée à se départir de ce juste sentiment 
de reconnoissance, la liberté qu'ils luîrendoientla rejet- 
toit dans cette obligation. Il étoit de son devoir de 
venger cette mort ; mais il étoit de celui des Piinces de ne 
se pas charger de cette vengeance. Elle avoue elle-même 
à Antlochus qu'elle les haïroit , s'ils lui avoient obéi , 
que comme elle a fait ce qu'elle a dû par cette demande , 
ils font ce qu'ils doivent par leur refus; qu'elle aime 
trop la vertu pour vouloir être le/prix d'un crime, et 
que la justice qu'elle demande de la mort de leur père 
seroit un patricide, si elle la recevoir de leurs mains. 
Je dirai plus. Quand cette proposition seroit tout-à- 
fait condamnable en sa bouche, elle méritcroit quel- 
que grâce , et pour l'éclat que la nouveauté de l'Inven- 
tion a fait au Théâtre, et pour l'embarras surprenant 
où elle jette les Princes , et pour Teffet qu'elle pro- 
duit dans le reste de la Pièce qu'elle conduit à l'action 
historique. Elleest cause que Séleucus par dépit renonce 
au trône, et à la possession de cette Princesse; que la 
Heine , le voulant animer contre son fceie , n'en peut 
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rien obtenir, et qu* enfin elle se résout par désespoir de 
les perdre tous deux , plutôt que de se voir sujette d» 
son ennemie. 

Elle commence par Séleucus , tant pour suirre l'ordre 
de l'histoire^ que parce que s'il fût demeuré en vie 
après Antiochus et Rodogune, qu'elle vouloit empoi- 
sonner publiquement , il les auroit pu venger. Elle ne 
craint pas la même chose d' Antiochus pour son frère, 
d'autant qu'elle espère que le poison violent qu'elle lui 
a préparé fera un effet assex prompt pour le faire mou^ 
rir avant qu'il ait pu rien savoir de cette autre mort , 
ou du moins avant qu'il l'en puisse convaincre, puis- 
qu'elle a si bien pris son tems pour l'assassiner , que 
ce parricide n'a point eu de témoins. J'ai parlé ailleurs 
de l'adoucissement que j'ai apporté , pour empêcher 
qu' Antiochus n'en commît un en la forçant de prendra 
le poison qu'elle lui présente , «t du peu d'apparence 
^u'il y avoit qu'un moment après qu'elle a expiré pres^ 
que à sa vue, il parlât d'amour et de mariage à Rodo- 
gune. Dans l'étatoà ils rentrent derrière le Théâtre, ils 
peuvent le résoudre quand ils le jugeront à propos. L'ac- 
tion est complette, puisqu'ils sont hors de péril, et h 
mort de Séleucus m*a exempté de développer le secret 
du droit d'aînesse entre les deux frères, qui d'ailleurs 
n'eût jamais été croyable , ne pouvant 8tre éclaire! que 
par une bouche en qui l'on n'a pas pas vu assez de 
sincérité pour prendre aucune assurance sur son témoi- 
gnage. 
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HÉRACLIUS, 

EMPEREUR 

D'O R I E N T, 

T R^ G Ê D I E 
DE pV^CORNEILLE. 



A PARIS, 

Au Bttieau delà PetiteBibUotfaeque des Thétaui 
lae des Moulins, banc S. Roch, n'.ii. 



M. D C C. L X X X V. 

«■•H 
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A MONSEIGNEUR 

S É G U I E R, 
CHANCELIER DE FRANCE 

Monseigneur, 



Jjf s (US que cette Tragédien* est pas étwt 
genre asse\ relevé pour espérer légitimement 
que vous y daignie:f^jetter les yeux , et que , 
pour offrir quelque chose à votre grandeur qui 
ri en fût pas entièrement indigne ^yaurois eu 
besoin d*une parfaite peinture de toute la 
vertu d'un Caton ^ ou d'un Séneque ; mais- 
comme je tachais damasser des forces pour 
ce grand dessein , les nouvelles faveurs que 
j'ai refues de vous m'ont donné une juste 
impatience de les publier^ et les applaudis^ 
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semens qui ont suivi les représentations de ce 
Tdéme ni ont. fait présumer qu^ sa bonne 
fortune pourroit suppléer a son peu de méritem 
La curiosité que son récit a laissée dans les 
esprits pour sa lecture , niafiatté aisément^ 
jusques à nte persuader que je ne pouvoir 
prendre une plus heureuse occasion de leur 
faire savoir combien je vous suis redevable ; 
et j'ai précipité ma reconnoissance , quand 
y ai considéré (fautant que je la difftrerois 
pour m* en acquitter plus dignement ^ autant 
je demeurerois dans les apparences d'une in- 
ffratitudc inexcusable envers vous. Mais 
quand même les dernières obligations que 
je vous ai ne m* auroient pas fait cette glo^ 
rieuse violence , il faut que je vous avoue in^ 
génûment que les intérêts de ma propre repu* 
tation nCen imposoient une tres-pressame 
nécessités Le bonheur de mes Ouvrages ne- 
la porte en aucun lieu ok elle ne demeure fort 
douteuse , et oh Von ne se défie avec raison 
de ce quen, dit la voix publique ^ parce quau^ 
cun d'eux n'y fait connoàre l'honneur qm. 
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j'ai (Titre connu de vous. Cependant on sait 
par toute l'Europe l* accueil favorable que 
votre Grandeur fait aux Gens de Lettres , 
que V accès auprès de vous est ouvert et 
libre a tous ceux que les Sciences ou les ta- 
Uns de l* esprit élèvent au-dessus du com" 
piun , que les caresses dont vous les honore^j^ 
sont les marques les plus indubitables et les 
plus solides de ce qu'ils valent , et qu'enfin 
nos plus belles Muses ^ que feu Monseigneur 
le Cardinal de Richelieu avoit choisies de sa 
main pour en composer un corps tout d'es'^ 
prits , seroient encore inconsolables de sa 
perte , si elles navoient trouvé che^ votre 
Grandeur la même protection quelles rencon- 
troient che^^ son Eminence, Quelle apparence 
donc qu'en quelque climat où notre langue 
puisse avoir entrée^ on puisse croire qu'un 
homme mérite quelque véritable estime, si 
ses travaux n'y portent les assurances de 
rétat que vous en fait es, dans les kommages^ 
qu'il vous en doit ? Trouve^ bon, Monsei- 
€NMUJi 9 que celui-ci , plus heureux que lu 
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reste des miens , affranchisse mon nom de la, 
hpnte de ne vous en avoir point encore rendu ^ 
et que , pour affermir ce peu de réputation 
qu'ils m* ont acquise^ il tire mes lecteurs d*uft 
doute si légitime , en leur apprenant ^ non-- 
seulement qfu je ne suis pas tout-a-fait in^ 
connu y Tnais aussi même que votre bonté ne 
dédaigne pas de répandre sur moi votre iien* 
vaillance et vos grâces. De sorte que ^ quand 
votre vertu ne me donneroitpas toutes les 
passions imaginables pour votre service ^je 
serois le plus ingrat de tous les hommes^ si 
je nétois toute ma vie» trh-véritablemenéjjt 



MONSEIGNEUR, 



Votre ^rôs-humble , trfts-ob^issant 
4t trls-fi(l«Ie Serviteur, 
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Voici nne hardie entreprise snr THistoire, 
dont voa$ ne connoîtiez aucune chose dans cette 
Tragédie , que l'ordre de la succession des 
Empereurs Tibère , Maurice > Fhocas et Héra- 
cUus. J'ai falsifié la naissance de ce dernier $ 
mais ce n'a été qu'en sa faveur » et pour lui en 
donner une plus illustre , le faisant fils de l'Em- 
pereur Maurice , bien qu'il ne le fût que d'un 
Préteur d'Afrique de même nom que lui. J'ai 
prolongé la durée de l'Empire de son prédéces- 
seur de douze années , et lui ai donné un fils , 
quoique l'Histoire n'en parle point , mais seule- 
ment d'une fille nommée Domitia , qu'il maria 
à on Priscus ou Crispus. J'ai prolongé de mdme 
la vie de l'Impératrice Constantîne. Comme 
j'ai fait régner ce Tyran vingt ans au lieu de huit, 
Jon'ai fait mourir cette Princesse que dans la 
qtfinzieme année de sa tyrannie , quoiqu'il l'eût 
iktifiée à ta sùfcté avec ses fiUts dès la cin* 
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quieme. Je ne me mettrai pas en peine de l'ustr-' 
fiez cette licence que j*ai prise » l'événement l'a 
assez justifiée , et les exemples des Anciens que 
j*ai rapportés sur Rodogune , semblent l'auto- 
xiser suffisamment s mais , à parler sans fard , je 
ne voudrois pas conseiller à personne de la tiret 
en exemple. C'est beaucoup hasarder , et l'on 
n'est pas toujours heureux ; et , dans un dessein 
de cette nature , ce qu'un bon succès fait passer 
pour une ingénieuse hardiesse , un mauyais le 
fait prendre pour nue témérité ridicule. 

Baronius- parlant de la mort de l'Emperenz 
Maurice et de celle de ses fils , que Phocas fai- 
sott immoler à sa vue , rapporte une circonstance 
très-rare, dont j'ai pris l'occasion de former le 
noeud de cette Tragédie , à qui elle sert de fon- 
dement. Cette nourrice eut tant de zèle pour ce 
malheureux Prince , qu'elle exposa son propre 
fils au supplice > au lieu d'un des siens , qu'on ' 
lui avoir donné à nourrir. Maurice reconnut l'é- 
change et l'empêcha , pat une considération 
pieuse que cette extermination de toute sa fa- 
mille étpit un juste jugemem de Piiu » attqjtd : 
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^ n'eût pas cia satisfaire , s*il eûtsouâert.qoe le 
sang d'un autie eût payé pour celui d'un de ses 
fils. Mais quant à ce qui étoit de la mère , elle 
avoit surmonté Tatfection maternelle en faveuc 
de son Prince » et l'on peut dire que son enfant 
étoit mort pour son regard. Comme j'ai au que 
cette action étoit assez généreuse pour mérites 
une personne plus illustre à la produire , j'ai fait 
de cette Nourrice une Gouvernante. J'ai sup* 
posé que l'échange ayoit eusonetfeti et de cet 
enfant sauvé par la supposition d'un autre , j'en 
ai fait Héraclius , le successeur de Phocas*- 
Bieii plus , j'ai feint que cette Léontine ne 
poQvoit cacher long - tems cet enfant que 
]^aurice avoit commis à sa fidélité « vu la re- 
cherche exacte que Phocas en faisoit faire , et se 
▼oyant même déjà soupçonnée » et prête à être 
4écouverte » se voulut metue dans les bonnes 
grâces de ceTycao , en lui allant otficir ce petit 
Biince dont il étoit en peine , au lieu duquel elle 
]|ii livra son propre fils Léonce. J'ai ajouté que 
par cette action Phocas fut tellement gagné , 
qu'il crut ne pouvoir remettre son fils Martiaa 
«OK mains d'une personne qui lui fut plus ac* 
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quise , d'autant que ce qu'elle vcnoit de faîrtf 
Tavoit Jettée , à ce qu*il croyoit , dans une 
haitie iriëConcBiable avec les amis de Maurice 
qu'il avoit seuls à craindre. Cette faveur où ja 
la itKts auprès- de lui , donne lieu à un second 
échange d'Hétaclius , qu'elle nourrisoit comnae 
son fils sous le nom de Léonce , avec Mattian ,' 
que Phocas lui avbit confié. Je lui fais prendre 
l'occasion de l'éloignement de ce Tyran > que 
l'arrête trois ans , sans revenir, à la guerre 
contre les Perses f et à son retour |e fais qu'elle 
lui donne Héraclius pour son fils, qui est doré- 
navant élevé auprès de lui sous le nom de Mar> 
tian 4 pendant qu'elle retient le vrai Martian au- 
près d'elle , et le nourrit sous le nom de son 
Léonce , qu'elle avoit exposé pour Tautre. 
Comme ces deux Princes sont grands , et que 
Phocas , abusé par ce dernier échange , presse 
Héraclius d^épouser Ptilchérie , fille de Maurice, 
qu'il avoit réservée exprès seule de toute sa fa- 
mille » afin qu'elle portât par ce mariage le droit 
et les titres de l'Empire dans sa maison , Léon* 
tine , pour cQ>pécher cette- alliance incestueuse 
du frète et de la sœur , avenitUéiaclius de sa 
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naissance. J« sexois ttop long si je vonlois ici 
toucher le reste des incldens d'un Poëme si em- 
barrassé , et nie contenterai de vous avoir donné 
.ces lumières y afin que vous en puissiez com- 
mencer la lecture avec moins d'obscurité. Vous 
vous .souviendrez seulement qu'Héradius passe 
■pour Martian , fils de Phocas , et Maitian poui 
•Léonce , fils de Léontine ». et qu'Héradius sait 
qui il est , et qui est ce faux Léonce i mais que 
le. vrai Martian , Phocas » ni P4ikhérie n'en sa- 
.vent rien , non plus que le reste des Actems , 
. honnis Léontine » et sa fiUe £udoxe, 

' On m*a fait qudque scrupule de te qu'il n'est 
-pas vraisemblable qu'une mère expose son fils i 
la mort pour en préservée un autre s à quoi |'at 
deux réponses à fàife. La première , que notre 
unique Docteur Aristotc nous permet de mettre 
quelquefois des choses qui même soient contre 
la raison et l'apparence » pourvu que ce soit , 
hors de l'action , ou , pour me servir des termes 
latins de ses Interprètes , extra fahuUm » comme 
est ici cette supposition d'enfans , et nous donne 
|iOttr exemple (Kdipe, qui, ayant tué «n Roi dt 
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Thebcs , l'ignore encore vingt ans après. L'aatré» 
que l'action étant vraie du c6té de la nieré, 
comme je l'ai remarqué tantôt, il ne fsrat plus 
s'informer si elle est vraisemblable , étant cer- 
tain que tontes les vérités sont recevabies dans 
la Poésie , quoiqu'elle ne soit pas obligée à lès 
suivre. La liberté qu'elle à de s'en écarter n'est 
pas une nécessité, et la vraisemblance n'est 
qu'une condition nécessaire à la disposition , et 
non pas au choix du suf et » ni des incidens qui 
«ont appuyés de l'Histoire. Tout ce qui entrée 
dans le Poëme^loît itre croyable i et il l'est , se- 
lon Aristote , par l'un de ces trois moyens , la 
Térité , la vraisemblance , ou l'opinion com* 
mune. J'kai plus outre; et, quoique pent-ètce 
on voudra prendre cette proposition pour un pa- 
ndoze , je ne ciaindi ai point d'avancer que le 
SQJet d'une belle Tragédie doit n^âtre pas vrai- 
semblable La preuve en est aisée par le même 
Aristote , qui ne veut pas qu'on en compose 
nne d'uft ennemi qui me son ennemi , parce 
que , bien que cela soit fort vraisemblable , il 
n'excite dans l'ame des Spectateurs ni pitié , 
-si CMÎMe » qui sondes dtux passions de la 

Tragédie ; 

Digitizedby Google 



AU LECTEUR. 3t| 

'ï'ragédie j mais il nous renvoie la choisit ckns 
les événemens extraordinaires qui se passent 
entre personnes proches , comme d'un pcre 
<iui tue son fils , une femme son mari , na 
frère sa sœur : ce qui n'étant jamais vraisem- 
blable , doit avoir l'autorité de l'Histoire ou 
de l'opinion commune pour être cru i si bien 
qu'il n'est pas permis d'inventer un sujet de 
, cette nature. C'est la raison qu'il donne de ce 
que les Anciens traitoient presque les mêmes 
sujets , d'autant qu'ils rencontroient peu de fa- 
milles où fussent arrivés de pareils désordres , 
qui font les belles et puissantes oppositions du 
devoir et de la passion. 

Ce n'est pas le lien de m'étendre ici plus au 
long sur cette matière ; j'en ai dit ces deux 
mots en passant , par une nécessité de me dé- 
fendre d'une objection qui détruiroit tout mon 
ouvrage » puisqu'elle va à en sapper le fonde- 
ment , et non par ambition d'étaler mes maxi- 
mes , qui , peut-être , ne sont pas généralement 
avouées des Savans. Aussi ne donné-je ici mes 
opinions qu'à la mode de M. de Montagne , 

b 
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non pont bonnes » mais pour miennes. Je m'eni 
luis bien trouvé jusqu'à présent i mais fc ne 
tiens pas impossible qu'on réosiiue mieux en 
nÛTant les contraires. 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



Mj'E sajtt d'H^raclius est assez détaillé dan* 
cet Avb au Lecteitt , et daiis l'Examen qui 
suit la Pièce , pour que nous «ojions dispeii» 
ses de le doBner ici sépaiément. 
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SUR 
HÊRACLIUS. 



« î L s'est élcv^ , depuis long-tcms , une dis- 
pute assez vive , pour savoir quel étoit Toriginal, 
ou l*Héraclius de Corneille , ou celui de Caldé- 
xon. N'ayant rien vu de satisfaisant dans les rai- 
sons que chaque parti alléguoit , j'ai fait venir 
d'Espagne l'Héraclius de CaldcrOn , intitulé : 
£n esta vida todo tsverdady todo mentira,,,, J'aî 
traduit cet Ouvrage , et l'on peut voir aisément 
quelle est la différence du genre employé par 
Corneille et de celui de Caldéron. On découvre 
au premier coup- d'oeil quel est l'original. « Vot- 
taîre , Préface de sa Traduction de rlléraclius 
Espagnol : La Comédie fameuse > dam cette vie 
tout est vérité , et tout est mensonge, 

« L'Hciadiiis de Caldéxon est un Roman 
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moins vraisemblable que tons les Contes des 
MOU et une Nuits , fondé sur rignonace la 
plus crasse de l'Histoire » et rempli de tout 
ce que rimagination efirénée peut conc^oir 
de plus absurde.... Il y a aussi des traits su- 
blimes dans Caldéron i mais presque jamais de 
vérité. Nous avons beaucoup de Pièces en- 
nuyeuses dans notre Langue , ce qui est encore 
pis s mais nous n'avons rien qui ressemble à 
cette démence barbare. Il fandroit avoir les ycur 
de l'entendement bien bouchéi , pour ne pas' 
appercevoir dans ce famettx Caldéron la nature 
abandonnée à elle-métiie. Une imagination aussi 
déréglée ne peut être copiste s et sûrement il 
n'a rien pris , ni pu prendre de personne. On 
assure d'ailleurs que Caldéron i>e savoir pas le 
François , et qu'il n'avoît même aacunc con* 
ixoissance du Latin > ni de l'Histoire. Son igno- 
rance paroh assez quand il suppose une Reine 
de Sicile du tems de Phocas , un Duc de Ca* 
labre , des fiefs de l'Empire , et suriront quand 
il Hit tirer du canon. Un homme qui n'avoit la 
aucun Auteur dans une langue étrangère» aurott- 
il imité l'Héxaclius de Corneille pour le traves- 
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tii d'une manière si horrible ! Aucun Ecrivain 
Espagnol ne traduisit , n'imita jamais un Au- 
teur François jusqu'au règne de Philippe V 3 et 
ee n'est même que vers l'année 1715 qu'on a 
commencé en Espagne à traduire quelques-uns 
de nos Mvres de Physique. Nous , au contraire , 
nous primes plus de quarante Pièces Dramatiques 
des Espagnols , du tems de Louis XIII et de 
Louis XIV. P. Corneille commença par tra- 
duire tous. les beaux endroits du Cid : il traduisit 
le Menteur » la Suite du Menteur ; il imita 
Z>. Sanche d^^ragon. N'est il pas bien vraisem- 
blable qu'ayant vu quelques morceaux de la 
Pièce de Caldéron , il les ait insérés dans son 
Héraclius , et qu'il ait embelli le fonds du sujet } 
Molière ne prit-il pas deux scènes du Pédant joui 
de Cirano de Bergerac , son compatriote et son 
contemporain ? Il est bien naturel que Corneille 
ait tiré un peu d'or du famier.de Caldéron i mais 
il ne l'est pas que Caldéron ait déterré l'or de 
Corneille pour le changer en fumier. L'Héra- 
clius Espagnol étoit très-fameux en Espagne; 
mais très-inconnu à Paris. Les troubles qui fu' 
fCAt aitivis de la gueuc de U £rondc commea-. 
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cefcm en 164s* La guerre des Auteurs se fai- 
soit quand tout retentissoit des cris : Point dû.. 
Ma^ûrin i Pouvoit-on s'aviser de faire venir une . 
Tragédie de Madrid pour faire de la peine à 
Corneille î Et quelle morti6cation lui auroit'On 
donnée ? Il auroit été avéré qu*il avoit imité 
sept ou huit vers d'un Ouvrage espagnol. Il l'eut < 
avoué alors , comme ï\ avoit avoué ses Traduc- y 
tions de Guillen de Castro , quand on les lui eut 
injustement reprochées , et comme il avoit avoué . 
la Traduction du Menteur, C'est rendre service 
à sa Patrie , que de faire passer dans sa langue les 
beautés d'une langue étrangère. S'il ne parle 
pas de Caldéron dans son Examen , c'est que le 
peu de vers traduits de Caldéron ne valoir, pas la 
peine qu'il en parlât. Il dit , dans cet Examen , 
que son Héiaclius est un original dont il i*estfait ■ 
depuis de belles copies. Il entend toutes nos Pièces 
d'intrigues où les Héros sont méconnus. S'il 
avoit en Caldéron en vue , n'auroitnl pas dit ■ 
que les Espagnols commençoient enfin à imitée 
les François , et leur faisoient le même honnieuc • 
qu'ils en avoient reçu l Attrott<iil 5 sur-tont , ap- ? 
pelle l'Héxaclius de Caldcion uns Me copk ?, . 
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On ne sait pas précisément en quelle année le» 
J^am»sa Comidia fîit jonée ; mais on est sût qoe. 
ce ne put être plus tôt qu'en i tfj? > et plus tacd* 
qu'en 1^40. Elle se trou?e citée dans des Ro^ 
mances de 1^41. Ce qui est certain , c'est que le. 
Bocteur Emanuel de Guera , Juge EcclésÛB^ 
tique» chargé de revoir tous les Ouvrages de 
Caldéron , après sa mort , parle ainsi de lui- 
en itfXi. Lo que masadmro y admire en este rany 
ingénia fuè cke a ninguno Unité, Maître Emanuel 
anroit'il dit que Caldéron n'imita jamais per- 
sonne , s'il avoît pris le sujet d'Héraclius daM 
Corneille? Ce Docteur éroit très -instruit dô- 
tout ce qui regardoit Caidéron ; il avoit tra* 
vaille à quelques-unes de ses Comédies.... An 
leste , il est inutile au pf ogres des Arts de savoir' 
qui est l'Auteur original d'une douzaine de vew. 
Ce qui est utile , c'est de savoir ce qui est bon 00 
mauvais » ce qui est bien on mal conduit , bien 
on mal exprimé , et de se fi»ire des idées jiistes 
d'un Art si long-tems barbare , cultivé aujour- 
d'iiui dans toute KËmrope , et presque perfec- 
tionné en France, n Idem , Dissertation sut l'Hé- 
ladius de Caldéron» 
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Voici TEstrait que Joly , Editeur de Cor- 
neille , donne > en partie , de THétaclius de 
Caldéron. 

« La scène est en Sicile , sur des Montagnes 
où Phocas > accompagné d'une troupe de chas- 
seurs , raconte à la Reine Cinthia, comment de 
simple chef de bandits , et sorti d'une famille 
obscure, il est parvenu à l'Empire d'Orient. Il 
joint à ce récit deux faits particuliers ; l'un est 
la naissance d'Héraclius > fils de l'Empercuc 
Maurice » dont il occupe la place , et dont Eu- 
doxe ( que Caldécon fait Impératrice ) est ac- 
couchée , après la perte de la bataille où ce 
Prince fut tué ; l'autre fait est qu'avant son avé- . 
nement à l'Empire, il avoit eu d'une jeune 
paysaime , nomniée Eriphile , un fils qui lui est 
cher , qu'il revient dans sa Patrie à dessein d'y 
chercher ce fils et de faire périr Héraclius , ajou* 
tant que ces deux enfans ont été reçus et enlevés 
par Âstolphe , montagnard de Sicile , attaché k 
Maurice, ec que depuis ce moment il n'en a 
point entendu parler. A peine a-t-il achevé de 
parler , qu'une femme appellée Libia , fille du 
Soxciei Lisippo , accourt efirayée » en disant 
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qu'elle vient de voir an spectre qm n'est ni 
bomme , ni brate , et qui ne paiolt plus qu'un 
cadavre. C'est précisément Astolphe , que soi- 
vent Hécaclius et Léontde , ûis de Piiocas. Le 
bruit des înstnimens de chasse , qui a pénétra 
Jusqu'à eux » les a fait sortit de leur caverne. 
Hëraclius et Léonide, qui n'ont jamais vu de 
femmes , reneontient la Reine de Sicile et U 
fille du Sorcier : ils en deviennent subitement 
amoureux > le premier de Cintbia , et l'antre de 
Libia. Ces deux Dames sont aussi flatté» que 
surprises de trouver tant de galanterie en écs 
Hommes qui paroissoient si sanvages > couverts 
de peaux de bêtes , et dont l'abord les avoir ef- 
frayées. Pbocas , plein du soin qui l'occupe , ne 
doute pas que l'an des deux ne soit Héraclius. Il 
leur fait plusieurs questions , sans en pouvoir* 
tirer aucun éclaircissement. Tous devùc persis* 
tent à dire qu'ils ignorent qui ils sont , depuis 
quand et pourquoi ils habitent ces lieux cham- 
pêtres. Phocas ordonne leur mort j mais Astol* 
phe dit que c'est à lui qu'il faut 6ter la vie , 
puisque lui seul est instruit de leur sort , et qu'il 
ne vent pas le déclarer. U déclare seulement que 
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l*fiA des dcnz est HéncKtw , et n'en dit pas d4- 
^ntâge. Phocas ordonne de nonvean qu'on les 
Asse mottiir. Astolphe saspead encore l'exéca* 
tlon de cet ordre , en assurant Phocas qne l'un 
de ces deux jeunes hommes est son ûla^ et » 
pions l'en convaincre, il lui montre un Injon 
^'Etiphtle Ini a donné en lui confiant lofant 
^ttt elle vcnoit d'accoucher. a> 

« Tout ce qui suit» a|onte Joly , a les mêmes 
beautés que nous adfliirons dans CoxneiUe. 
Rien n'est an-dessus de la noblesse et de la fer* 
tneté que ces deux hommes font pacoitte à son* 
«ente l'honneur d'être fils de Maurice , quoîï- 
qu'ils sacheut l'un et l'autre que cet honneur 
doit leur coûter la vie* » 

Cependant Léoaide montre un caractère £é- 
xoce » et veut contraindre Astolphe , par vio- 
lence , à leur dévoiler le mystère de leur nais^ 
sance. Héradius , plus généreux , prend la dé* 
fense d* Astolphe contre Léonide. Phocas et 
Cinthia les sépasent. Libia , dont le père a de- 
viné le secret , par son pouvoir magique » ap» 
prend enfin à Héradius qu'il est fils de Mau« 
zice« Léonide » . ï t9»t nouvelle» qui l'éloi^ 
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du trône', se li?re à tonte sa fureur i et espé* 
sant en tirer quelqu'avantage après la mort de 
Phocas son perc , il se détermine ï l'assassiner. 
Héraclius levé le poignard pour Tempècher , et 
est lui-même accusé par Phocas , qiii le fait 
porter avec Astolphe sur un battean percé , que 
la mer doit engloutir. An moment où ils sont 
près de périr , Frédéric , grand Duc de Calabre , 
et qui se dit neveu de Maurice » vient , d'après 
les prédictions du Sorcier Lisippo , pour venger 
sur Phocas l'usurpation de l'Empire. 11 voit Hé- 
MClius et Astolphe » qui se font reconnoltre à 
lui i et j renonçant aussi- tôt ^ ses prétentions 
personnelles , il jure de servir le fils de Maurice. 
Le combat s'engage entre Phocas et Frédéric , 
aidé d'Héraclius. Le Tyran est tué , et Héra- 
«lius proclamé Empereur. 11 s'unit à la Reine 
Cinrhia , et Léonide , qui a perdu toute espé- 
lance de régner , prête serment de fidélité à Hé- 
laclius » qui lui donne Libia. 

Cette Pièce est divisée en trois Journées , en* 
ttemêlée de divertissemens et de magie , ce qui 
ne convient pas beaucoup au fonds du sujet, et 
ce qui ne ressemble guetes à l'ouviage du créa- 
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tenr de notre Théâtre , sur lequel Fatfaict s'ex- 
prime ainsi , ( Histoire du Théâtre François , 
tome septième, page »i et suivantes), «Voici 
encore un nouveau chef-d'œuvre de Corneille , 
et en même tems de Tesprit humain , par i'e£Fof t 
de l'imagination. C'est un modèle inimitable 
pour les Poèmes Dramatiques dont l'intrigue esc 
extrêmement chargée d'incidens» et qu'en teÉ* 
mes de l'Art , on nomme îraplezes. Ici noa- 
seulement chaque acte , mais ehaque scène 
change la situation et l'état des personnages. Il 
faut avouer que tout autte que l'Auteur aurolt 
succombé dans cette entreprise , et qu'il falloit 
un génie aussi sublime que le sien pour conce^ 
voir et exécuter un tel plan , avec cet Art qui 
xempllt d'admiration tous les cOnnoisseurs. C'est 
à la Tragédie dont nous parlons qu'on peut ap« 
pliquer pâtticuliérement ce que La Bruyère a 
dît , en général , de Corneille , qu'il aimoit à 
charger la scène d'événemens , dont il est pres- 
que toujours sorti avec succès. Rodogune , il 
est vrai , l'emporte par la £6tcc de la versifica- 
tion , les caractères et ces beautés qui frappent 
ce qui éconnçnt « mais celle-ci cit supérieure dit 

c 
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xxiv JUGEMENS ET ANECDOTES. 

côté de Texposition : elle ne s'y développe que 
]^eu-à-peu. Le Spectateur instruit seulement 
de ce qu'il est nécessaire qu'il sache pour l'in- 
telligence de ce qui se passe , ne peut porter sa 
vue plus loin. Inceruin de ce qui résultera de 
tant d'événemens , et sans avoir le loisir de s'a^ 
bandonner à des conjectures inutiles , il ne peut 
comprendre quel en sera le dénouement j et, 
Quoique prévenu de l'habileté de l'Auteur » il 
craint toujours qu'il ne puisse sortir de l'embar- 
xas multiplié où il s'e&t engagé. Cette attention 
continuelle qu'on esc obligé d'avoir , fi l'on ne 
veut pas perdre la suite de cette Tragédie , em- 
pêche , malgré l'art du Poëte » qu'on puisse en 
zemarquet toutes les beautés dans une première 
xeprésentation. »> 

«c Ce qui a le plus nui parmi nous aux Pièces 
d'intrigues , dit Fontenelle , ( Réflexions sur la 
Poétique , Paragraphe trentième ) c'est que nous 
en avons vu d'aussi diversifiées , et , en même 
tcms , de moins embarrassées. Comparez Hé- 
tadius et Horace : il y a. dans l'un et dans l'autre 
beaucoup de diversité et d'événemens j à peine 
les personnages sont4ls deux scènes dans la même 
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situation : tout est toujours en mouvement. Mais 
comment paivient-on à tout le jeu d'Héraclius ? 
par une longue^uite d'histoire de choses passées 
avant la Pièce i histoire assez difficile à bien re- 
tenir et toujours un peu obscure , quoique dé* 
mêlée avec un art merveilleux. Au contraire , 
tous les divers événemens d'Horace naissent les 
uns des autres facilement et sous les yeux du 
Spectateur. Héraclius est à l'Espagnole» trop 
intrigué , trop embarrassé , fatigant i Horace 
est , si f e l'ose dire , à la Françoise » très-divec- 
sifîé , sans nul embarras. » 

« L'exposition trop compliquée répand son 
obscurité sur tout l'Ouvrage. Il faut le voir ou 
le lire plus d'une fois pour le bien saisit. Maïs 
alors que de beautés n'y découvre-t-on pas ! que 
d'invention dans la conduite i que d'heureux 
détails ! que de situations encore plus heureuses ! 
L'intrigue de cette Pièce est un cflFort digne de 
tout le génie de Corneille i et peut-être lui seul 
étoit-il capable d'un tel efiFort. Rien, n'est com- 
parable à la situation de Phocas , réduit à choi- 
sir entre Héraclius et son fils , et à frapper l'un 
des deux , sans connoltrc ni l'un , ni Tauttc. Il 
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xxri JUGEMENS ET ANECDOTES. 
est d'ailleurs peu d'embarras mieux exprimés que 
le sien i c'est ce qu'il faut lire dans la quatrième 
scène du quatrième acte. Peutrêtre le dénoue» 
ment n'est-il pas assez préparé ; peut-être Exu- 
pere , à qui seul on en est redevable , est-il un 
personnage trop subalterne. » Dictionnaire Drai 
matique , tome second , page 30. 

« L'Abbé Pcllegrin disoit qu'Héraclius étoit 
le désespoir de tous les Auteurs Tragiques j et 
Despréaux appelloit cette Tragédie un Logo- 
gryphc. Ce fut elle qu'il eut en vue, lorsqu'il 
dit , dans le troisième Chant de son Art Poé' 
tique : 

4( Je me ris d'un Auteur qui , lent à s'exprimer , 
M De ce qu'il veut d'abord ne sait pas m'informcr , 
M Et qui , débrouillant mal une pénible intrigue » 
»> D'un divertissement me fait une fatigue. » 

<c On a poussé la plaisanterie jusqu'à dire que 
Corneille , assistant à la reprise de cet Ouvrage , 
quelques années après qu'il l'eut composé , n'y 
entendit rien lui-même. » Anecdotes Dramati- 
ques , tome premier 9 page 411. 
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HÉRACLIUS, 

EMPEREUR 

D'ORIENT, 

TRAGÉDIE, 

Représentée en 1^47» 
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PERSONNAGES. 

P H O C A S , Empereur d'Orient. 

H É R A C L I U S , Fils de l'Empereur Maurice , cru 
Mardan , fils de Phocas , Amant d'Eudoxc. 

MARTI AN, Fils de Phocas, cru Léonce, fils de 
Léontine, Amant dePuIchérie. 

PULCHÉRIE, Fille de l'Empereur Maurice, Maî- 
tresse de Martian. 

LÉONTINE, Dame de Constantinople , autrefois 
Gouvernante d'Héraelius et de Martiàn. 

£ U D O X £ , Fille de Léontine , et Maîtresse d'Hé- 
raclius. 

CRISPE, Gendre de Phocas. 

E X U P E R E, Patricien de Constantinople. 

A M I N T A s , Ami d'Exupcre. 

UN P A G E de Léontine. 



La Scène est h Constantinople^ 
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HÉRACLIUS, 

EMPEREUR 

D'O RIENT, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

PHOCAS, CRISPE. 
Ph o c AS. 

V>RisPE , il n*est que trop vrai , là plus belle couronne 
K'a que de faux brillans dont l'éclat l'environne > 
£t celui doni le Ciel pour un sceptre fait choix » 
Jusqu'à ce qu'il le porte en ignore le poids. 
Mille et mille douceurs y semblent attachées , 
Qui ne sont qu'un amas d'amertumes cachées: 
Qui croit les posséder les sent s'évanouir , 
Et la peur de les perdre empêche d'en jouir. 
Suc-tout qui , comme moi> d'une obscure naissance • 

Ai) 
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4 HÉRACLIUS, 

Monte par la révolté i \i toute-puissance , 
Qui de simple soldat k T Empire élevé , 
Ke l'a que par le crime acquis et conservé; 
Autant que sa fureur s'est immolé de têtes , 
Autjint dessus la sienne il croit voir de temp6tes » 
£t comme il n'a semé qu'épouvante et qu'horrear , 
II n'en recueille enfin que trouble et que terreur. 
J'en ai semé beaucoup , et depuis quarre lustres 
Mon trône n*est fondé que sur des morts illustres « 
St i*ai mis au tombeau pour régner sans effroi 
Tout ce que j'en ai vu de plus digne que moi. 
Mais le sang répandu de l'Empereur Maurice , 
6es cinq fils , à ses yeux , envoyés au supplice. 
En vain en ont été les premiers fondemens , 
Si pour m'ôrer ce trône ils servent d'instrument. 
On en fait revivre un au bout de vingt années » 
Byzance ouvre, dis-tu , l'oreille k ces menées, 
It le Peuple amoureux de tout ce qui me puit , 
D'une croyance avide embrasse ce faux bruit i 
Impatient déjà de se laisser séduire 
Au premier imposteur armé pour me détruire. 
Qui , s'osant revêtir de ce fantôme aimé , 
Voudra servir d'idole k son zèle charmé. 
Mais sais-tu sous quel nom ce fâcheux bruit s'excite ? 

Cm SPK. 
11 nomme Héraelius celui qu'il ressuscite. 

Ph o c A s. 
Quiconque en est l'auteur devoit mieux l'inventer , 
I.e nom d'HéracIius doit peu m'épouvanter *» 
$a mort est trop certjUne et fut trop remarquable 
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Pour Cf aiiidrc un grand cfF«t d'une si vaine fable. 
11 n'avoir que six mois , et lui perçanr le flanc , 
On en fit dégoutter plus de lair que de sang ; 
Et ce prodige affreux , dont je tremblai dans l'amè. 
Put aussi-tôt suivi de la irtort de ma femme. 
Il me souvient encor qu'il fut deux jours caché , 
Et que , sans Léontine , on l'eût long-tems cherché. 
Il fut livré par eUe, à qui , pour récompense , 
Je donnai de mon fils à gouverner l'enfance , 
Du jeune Martian , qui , d'âge presque égal., 
Etoit resté sans mère en ce moment fatal. 
Juge par4à combien ce cont-e est ridicule. 

C R I s PS. 

Tout ridicule il plaît, et le Peuple est crédule; 
Mais avant qu'à ce conte il se laisse emporter , 
Il vous est trop aisé de le faire avorter. 

Quand vous fîtes périr Maurice et sa famille , 
Il vous en plut , Seigneur , réserver une fille , 
Et résoudre dès-lors qu'elle auroit pour époux 
Ce Prince destiné pour régner après vous. 
Le Peuple en sa personne aime encore et révère 
Et son père Maurice et son ayeul Tibère , 
Et vous verra sans trouble en occuper le rang , 
5*11 voit tomber leur sceptre au reste de leur sang. 
«fon , il ne courra plus après l'ombte du frère , 
S'il voit monter la sœur dans le trône du père. 
>lais.pressezcet hymen. Le Prince, aux champs de Mari 
Chaque jour , chaque instant s'of&e à mille hasards , 
Et n'eût été Léonce , en la dernière guerre , 
Ce dessein avec lui scroit topibé par terre , 

A.iii 
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€ HÉRACLIUS, 

puisque sans la valeur de ce jeune guerrief , 
Wartian demeuroit ou mort , ou prisonnier. 
Avant que d'y périr, s'il faut qu'il y périsse. 
Qu'il vous laisse un neveu qui le soit de Maurice , 
£t qui , réunissant Tune et l'autre maison , 
Tire chez vous l'amour qu'on garde pour son nom. 

Ph oc A s. 
Hélas! de quoi me sert ce dessein salutaire. 
Si , pour en voir TefiFct , tout me devient contraire ? 
Pulchérie et mon fils ne se montrent d'accord 
Qu'à fuir cet hyménée à l'égal de la mort, 
Ct les aversions entre eux deux mutuelles , 
Les font d'intelligence à se montrer rebelles. 
La Princesse, sur-rout, frémit à mon aspect, 
£t , quoiqu'elle étudie un peu de faux respect. 
Le souvenir des siens, l'orgueil de sa naissance 
L'emporte à tous momens i braver ma puissance. 
Sa, mère , quelong-tems je voulus épargner. 
Et qu'en vain par douceur j'espérai de gagner , 
L'a de la sorte instruite , et ce que je veis suivre , 
Me pur>it bien du trop que je la laissai vivre. 

Crispe. 
Il faut agir de force avec de tels esprits , 
Seigneur ; et qui les flatte endurcit leurs mépris , 
La violence est juste où la douceur est v;Une, 

P H o c A s. 
C'est par-là qu'aujourd'hui je veuk dompter sa haine , 
Je l*ai mandée exprès , non plus pour la flatter , 
Mai< ppur prendre mon ordre et poux Tcxégutçi, 

SIU cntrt , 
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SCENE II. 

TUOCAS, PULCHÉRIC, CRISPE. 

P H oc A s. 

HiNViM , Madame , il est tems de vous rendre S 
le besoin de l'État défîend de plus attendre : 
II lui ^ut des Césars , et je me suis promis ' 

D*en voir naître bientôt de vous et de mon fils. 
Ce n*est pas exiger grande reconnoîssance 
Des soins que mes bontés ont pris de votre enfance , 
De vouloir qu'aujourd'hui , pour prix de mes bienfaits, 
Vous daigniez accepter les dons que je vous fais. 
Ils ne font point de honte au rang le plus sublime , 
Ma couronne et mon fils valent bien quelque estime : 
Je vous les offre encore , après tant dé refus ; 
Mais apprenez aussi que je n'en souffre plus • 
Que de force ou de gré je me veux satisfaire , 
Qu'il me faut craindre en maître, ou me chérir en père , 
Et que, si votre orgueil s'obstine à me haïr , 
Qui ne peut être aimé se peut faire obéir* 

PVLCHÉRII. 

Tai rendu jusqu'ici cette reconnoissance 

A ces soins tant vantés d'élever mon enfance , 

Que tant qu'on m'a laissée en quelque liberté 

J'ai voulu me défendre avec civilité ; • 

Mais, puisqu'on use enfin d'un pouvoir tyrannique, 

Jf vols bien qu'à mon tour il faat que je m'expliqua , 
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Que je me montre entière à l'injuste fureur , 
Lt parle à mon Tyran en fille d'Empereur. 

Il falloit me cacher avec quelque artifice 
Que j*ëtois Pulchérle et fille de Maurice , 
Si tu faisois dessein de m*éblouir les yeiix 
Jusqu'à prendre tes dons pour des dons précieux. 
Vois quels sont ces pr^sens dont le refus t*étoniie. 
Tu me donnes , dis-m , ton fils et ta couronne; 
Mais que me donnefr-tu , puisque l*une est k moi » 
Et l'autre en est indigne étant sorti de toi ? 
Ta libéralité me fait peine à comprendre , 
Tu parles de donner , quand tu ne fais que rendr« , 
Et, puisqu'avecque moi tu Tcuxle couronner , 
Tu ne me rends mon bien que pour te le donner. 
Tu veux que cet hymen, que tu m'oses prescrire , 
Porte dans ta maison les titres de l'Empire > 
It de cruel Tyran , d'infâme ravisseur. 
Te fasse vrai Monarque et juste possesseur» 
Ne reproche donc plus à mon ame indignée 
Qu'en perdant tous les miens tu m'as seule épargnée ; 
Cette feinte douceur , cette ombre d'amitié 
Vint de ta politique et non de ta pitié i 
Ton intérêt dès-lors fit seul cette léserve » 
Tu m'as laissé la vie afin qu'elle te serve , 
Et mal sûr dans 'un trône où tu crains l'avenir , 
Tu ne m'y veux placer que pour t'y maintenir , 
Tu ne m'y fais monter que de peur d'en descendre i 
Mais connois Pulchérie , et cesse de prétendre. 
Je sais qu'il m'appartient, ce trône où tu te sieds, 
Qtt« c'est à moi d'y voir tout te monde à mes pieda<i 
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Maïs comme il est encor teint du sang de mon père , 
S'il n'est lavé du tîen , il ne saurait me plaire , 
Et ta mort que mes voeux s'efforcent de h&ter. 
Est l'unique degré par où j'y veux monter. 
Voilà quelle je suis , et quelle je veux être ; 
Qu'un autre t'aime en père ou te redoute en maître 9 
Le coeur de Pulchérie est trop haut et trop franc , 
Four craindre ou pour flatter le bourreau de son sang. 

P H O C A s. 

1*ai forcé ma colère ï te prêter silence, 
Pour voir à quel excis iroit ton insolence. 
rai vu ce qui t'abuse et me fait mépriser , 
Et t'aime encore assez pour te désabuser. 

K' estime plus mon sceptre usurpé sur ton père 9 
Ki que pour l'appuyer ta main soit nécessaire *» 
Depuis vingt ans je règne , et je règne sans toi , 
Et j'en eus tout le droit du choix qu'on fit de moi. 
Le trône où je me sieds n'est pas un bien de race i 
L'armée a tes raisons pour remplir cette place s 
Son choix en est le titre , et tel est notre sort, 
Qu'une autre élection nous condamne i la mort. 
Celle qu'on fit de mol fut l'arrêt de Maurice: 
ren vis avec regret le triste sacrifice i 
Au repos de l'État il fallut l'accorder :- 
Mon cœur qui résistoit fut contraint de céder. 
Mais pour remettre un jour l'Empire en sa famille 9 
Te fis ce que je pus , je conservai sa fille , 
Et , tans avoir besoin de titre , ni d'appui , 
Jf te fais part d'un bien qui n'étoit plus i lui. 
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Pu L CH é RI 3. 

Un chétif ccntcnier des troupes de Mysîe , 

Qu'un gros de mutinés élut par fantaisie , 

Oser arrogamment se vanter à mes yeux , 

D'être juste Seigneur du bien de mes ayeux ! 

Lui qui n'a pour l'Empire autre droit que %^ crimes î 

Lui qui de tous les miens fit autant de victimes , 

croire s'être lavé d'un si noit attentat , 

ïn imputant leur perte au repos de l'État ! 

11 fait plus , il me croit digne de cette excuse î 
Souffre , souffre à ton tour que je te désabuse } 
Apprends que si jadis quelques séditions 
Usurpèrent le droit de ces élections, 
I/Empire étoit chez nous un bien héréditaire \ 
Maurice ne l'obtint qu'en gendre de Tibcre » 
Et l'on voit depuis lui remonter mon destin , 
Jusqu'au grand Théodose e( jusqu'à Constantin. 
Et je pourrois avoir l'ame assez abattue.... 

r H o c A c. 
Eh ! bien, si tu le veux , je te le restitue 
Cet Empire , et consens encor que ta fierté 
Impute à mes remords l'effet de ma bonté. 
Dis que je te le rends et te fais des caresses , 
Pour apaiser des tiens les ombres vengeresses , 
Et tout ce qui pourra, sous quelqu'autre couleur » 
Autoriser ta haine et flatter ta douleur \ 
Pour un dernier effort je veux souffrir la rage , 
Qu'allume dans ton cœur cette sanglante image. 
Mais que t'a fait mon fils ? Étoit-il au berceau , 
Des tiens que je perdis le juge ou le bourreau \ 
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Tant de vertus qu'en lui le monde entier admire , 
Ne l'ont-clles pas fait trop digne de TEmpire? 
'En ai-je eu quelque espoir qu'il n'ait assez rempli , 
Et voit-on sous le Ciel Prince plus accompli ? 
Un cœur comme le tien , si grand , si magnanime.. 

P VLCHÉR1E. 

Va, je ne confonds point ses vertus et ton crime. 
Comme ma haine est juste et ne m'aveugle pas , 
J'en vois assez en lui pour les plus grands États ; 
J'admire chaque jour les preuves qu'il en donne , 
J'honore sa valeur , j'estime sa personne , 
Et penche d'autant plus à lui vouloir du bien , 
Que , s'en voyant indigne , il ne demande rien , 
Que ses longues froideurs témoignent qu'il s'irrite 
De ce qu^on veut de moi par-delà son mérite , 
Et que de tes projets son cœur triste et confus , 
Four m'en faire justice approuve mes refus. 
Ce fils si vertueux d'un père si coupable , 
S'il ne devoir régner , me pourroit être aimable , 
Et cette grandeur même où tu veux le porter , 
Est l'unique motif qui m'y fait résister. 
Apris l'assassinat de ma famille entière , 
Quand tu ne m'as laissé père , mère , ni frère , 
Que j'en fasse ton fils légitime héritier ! 
Que j'assure par-là leur trône au meurtrier ! 
Non , non , si tu me crois le coeur si magnanime. 
Qu'il ose séparer ses vertus de ton crime , 
Sépare tes présens , et ne m'offre aujourd'hui 
Que ton fils sans le sceptre , ou le sceptre sans luL 
Avi$6 > et si tu crains qu'il te fût trop infâme 
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De remettre l'Empire en la main d'une femme » 
Tu peux d^s aujourd'hui le voir mieux occupé ; 
Le Ciel me rend un frère à ta rage échappé : 
On die qu'Hdraclius esc tout prêt de paroître , 
Tyran I descends du trône, e{ fais place à ton maître. 

Pkoc A s. 
A ce conte , arrogante ! un fantôme nouveau , 
Qu'un murmure confus fait sortir du tombeau , 
Te donne cette audace et cette confiance.! 
Ce bruit s'est fait déjà digne de ta croyances 
Mais.... 

. PVLCHéHXS. 

Je sais qu'il est faux : poar t'^surer ce rang » 
Ta rage eut trop de soin de verser tout mon sang » 
Mais la soif de ta perte , en ce^te conjoncture » 
Me faic aimer l'auteur d'une belle imposture. 
Au seul nom de Maurice il te fera trembler : 
Puisqu'il se dit son fils , il veut lui ressembler i 
Et cette ressemblance où son courage aspire » 
Mérite mieux que toi de gouverner l'Empire. 
J'irai par mon suffrage a^rmir cette erreur , 
L'avouer pour mon frère et pour mon Empereur » 
Et dedans son parti jetter tout l'avantage 
Du peuple convaincu par mon premier hommage. 

Toi , si quelque remords te donne un juste effroi « 
Sors du trône , et te laisse abuser comme moi , 
Prends cette occasion de te faire justice. 

F H o c A s. 
Oui > je me la ferai bientôt par ton supplice ! 
Ma bonté ne peut plus arrêter mon devoir i 

Ma 
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Ma patience a fait par-4eU son pouvoir : 
Qai se laisse outrager mérite qu'on l'outrage t 
Et l'audace impunie enfle trop un courage. 
Tonne , menace , brave , espère en de faux bruits , 
Tortifie » affermis ceux qu'ils auront séduits « 
Dans ton ame à ton gré change ma destinée ; 
Mais choisis pour demain la mort ou l'hymcnée. 

PULCHÉRIE. 

Il n*est pas pour ce choix besoin d'un grand effort , 
A qui hait l'hyméuée et rie craint point la mort. 

Fh oc A s. 
Dis si tu veux encor que ton coeur la souhaite. 



SCENE III. 

PHOCÀS, PULCHlRIE, HÉRACLïUS , CRISPE. 

{ Dans cette Seene et la suivante , Héraclius passe pour 
Martian , et Martian pêur Léonce. Héraclius se con- 
noît , nuiis Martian ne se connott pas, ) 

P H o C A s , à Héraclius, 

Approche , Martian , que je te le répète. 
Ccttfr ingrate fiirie , après tant de mépris , 
Conspiré encor la perte et du pcre et du fils: 
Elle-même a semé cette erreur populaire , 
D'un faux Héraclius qu'elle accepte pour frère ; 
Mais quoi qu'à ces mutins elle puisse imposer , 
Demain ils la verront mourir ou t'épouser. 

B 
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HÉltACLIVS. 

Seigneur.... 

PH O c A s. 

Garde sur toi d'attirer ma colère. 

HÉRACLIVS. 

Dussai-je mal user de cet amour de père , 

Étant ce que je suis , je me dois quelque effort , 

Pour vous dire , Seigneur, que c'est vous faire tort » 

£t que c'est trop montrer d'injuste défiance ' 

De ne pouvoir régner que par soit alliance. 

Sans prendre un nouveau droit du nom de son époux > 

Ma naissance suffit ^our régner après vous : 

l'ai du coeur , et tiendrois l'Empire même infâme» 

S'il falloir l'obtenir de la main d'une femme, . 

P H o c A s. 
Eh ! bien , elle mourra , tu n'en as pas besoin. 

I^ÉRACLIUS. 

De vous-même , Seigneur , daignez mieux prendre soin : 
Le peuple aime Maurice > en perdre ce qui reste 
Nous rendroit ce tumulte au dernier point funeste. 
Au nom d'Héraclius , à demi soulevé , 
Vous verriez par sa mort le désordre achevé. 
Il vaut mieux la priver du rang qu'elle rejette 9 
Faire régner une autre , et la laisser sujettç , 
£t d'un parti plus bas punissant son orgueil.... 

F H o c A s. 
Quand Maurice peut tout du creux de son cercueil, 
A ce fils supposé , dont il faut me défendre , 
Tu parles d'ajouter un véritable gendre i 
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HÉRACJLIUS. 

Seigneur, j*ai des amis chez qui cette moltid.».. 
Ph o c A s. 

A l'épreuve d'un sceptre il n'est point d*amitié, 
Point qui ne s'éblouisse à l'éclat de sa pompe , 
Point qu'après son hymen sa haine ne corrompe. 
Elle mourrjt , te dis-je, 

PULCHI&IIIE* 

• Ah ! ne m'emp8ch«t pas 
De re)(Mndre les miens par un heureux trépas. 
La vapeur de mon san^ ira grossir le foudre 
Que Dieu tient déjà prêt à le réduire en poudre , 
%t ma mort en servant de comble à tant d'herreurs..»» 

Ph o c A s. 

Far ses remercimens juge de ses £ureurs. 
Tai prononcé l'arrêt , il faut que l'effet suive. 
Hésous-Ia det'aimer , si tu veux qu'elle vive. 
Sinon ) j'en jure encore et ne t' écoute plus , 
Son trépas dis demain punira ses refus. 

( Photas a Crispe sortent. ) 



Bii: 
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i^ HERACLIUS, 

r ' . 1 

SCENE IV. 

PULCHÉRIE, HERACLIUS, MARTIAK. 

Hi & A CL IV s. 

HtN vain il se promet que sous cette menace, 

r espère tu votre coeur surprendre quelque place ; 

Votre refus est juste, et j*eh sais les raisons. 

Ce n'est pas à nous deux d'unir les deux nuisons *» 

D'autres destins , Madame , attendent l'un et l'autre t 

Ma foi m'engage ailleurs aussi-bien que la vôtre : 

Vous aurez en Léonce un digne possesseur » • 

Je serai trop heureux d'en posséder la soeur. 

Ce guerrier vous adore et vous l'aimex de même s 

Te suis aimé d'Eudoxe autant comme fe l'aime: 

Léontine leur mère est propice à nos voeux , 

Et, quelque effort qu'on fasse à rompre ces beaux noeud% 

D'un amour si parfait les chaînes sont si belles , 

Que nos captivités doivent être éternelles. 

PULCM^RIE. 

Seigneur , vous connoissez ce coeur infortuné : 
Léonce y peut beaucoup , vous me l'avez donné s 
Et votre main illustre augmente le mérite 
Des vertus dont l'éclat pour lui ipe sollicite. 
Mais à d'autres pcnsers il me faut recourir: 
Il n'est plus tems d'aimer alors qu'il faut mourir; 
Et quand à ce départ une ame se prépare... 
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»7 



H&R.ACLIUS. 

Hedoutex un peu moins les rigueurs d*un barbare } 
Fardonnex-moi ce mot : pour vous servir d'appui i 
J'ai peine à reconnoîtrc encore un père en lui. 
Résolu de périr pour vous sauver la vie 4 
Je sens tous mes respects céder à cette envie : 
Je ne suis plus son fils , s'il en veut à vos jours , 
Et mon coeur tout entier vole à votre secours. 

Pu LCHÉRIE. 

C'est donc avec raison que je commence à craindre , 
Non la mort* non l'hymen où l'on me veut contraindre» 
Mais ce péril extrême où , pour me secourir , 
Je vois votre grand cœur aveuglément courir, 

Marti A K. 
Ah ! mon Prince f... Ah ! Madame ! il vaut mieux vous 

résoudre 
Far un heureux hymen à dissiper ce foudre. 
Au nom de votre amour et de votre amitié , 
Prenex de votre sort tous deux quelque pitié ! 
Que la vertu du fils , si pleine et si sincère , 
Vainque la juste horreur que vqus avez du père ; 
Et , pour mon intérêt n*exposez pas tous deux. . , 

HiltACLIUS. 

Que me dis-tu , Léonce , et qu'est-ce que tu veux 9 
Tu m'as sauvé la vie, et, pour reconnoissance , 
Je voudrois à tes feux ôtcr leur récompense! 
Et , ministre insolent d'un Prince furieux. 
Couvrir de cette honte un nom si glorieux i 
Ingrat à mon aipi , perfide à ce que j'aime » 
Cruel à la Princesse , QdMuz à moi-même ! 

B iii 
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iff HÉRACLIUS, 

Je te connois , Léonce , et mieux que tu ne croîs ! 
Je ssAs ce que tu vaux., et ce que l'e te dois... 
Son bonheur est le mien » Madame; et je vous donne , 
Léonce et Martian en la m6me personne : 
C'est Martian en lui que vous favorlsex. 
Opposons la constance aux périls opposés. 
Je vais près de Phocas essayer la prière , 
Et si je n'en obtiens la grâce toute entière » 
Malgré le nom de père et le titre de fils , 
le deviens le plus grand d»tous ses ennemis. 
Oui , si sa cruauté s'obstine à votre perte , 
rirai pour TempÔcher jusqu'à la force ouvertes 
Et puisse , si le Ciel m'y voit rien épargner , 
Un faux Hériclius en ma place régner !.... 
Adieu , Madame. 

( Il sort. ) 



SCENE V. 

PULCHÉRIE, MARTIAN. 
PulchArie* 

Adieu , Prince trop magnanime , 
Prince digne en effet d*un trône acquis sans crime , 
Digne d'un autre père!... Ah î Phocas ! ah .' Tyran î 
Se peut-il que ton sang ait formé Martian ?.... 
Mais allons , cher Léonce , admirant son courage » 
Tâcher de notre part à repousser Torage. 
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Tu t*cs fait des amis } je sais des mécontens. 

Le peuple est dbranld : ne perdons point de tems » 

L'honneur te le commande, et l'amour t'y convie. 

Marti AN. 
Pour otage en ses mains ce tigre a Totre vie , 
Et je n'oserai rien qu'avec un juste effroi 
Qu'il ne Tengc sur vous ce qu'il craindra de moi. 

PULCHÉRIÇ. 

M'importe , i tout oser le péril doit contraindre I 
Il ne faut craindre rien quand on a tout à craindre. 
Allons examiner pour ce coup généreux 
Les moyens les plus prompts et les moins dangereux. 



Fin du vremier Acte. 
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HÉRACLIUS 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

tÉOKTINE, EUDOXE. 

/ L < O N T I M B. 

Voila ce que j'ai craint de son atrie enfiammce. 

E u D o X E. 
S*il ni*eût caché son sort , il m'auroit mal aimée. 

ht ONTINS. 

Avec trop d'imprudence il vous l'a révélé : 

Vous êtes fille , F.udoxe , et vous avez parlé. , 

Vous n'avez pu savoir cette grande nouvelle , 

Sans la dire i l'oreille à quelque ame infidelle , « 

A quelque esprit léger , ou de votre heur jaloux , 

A qui ce grand secret a pesé comme à vous. 

C'est par-U qu'il est su , c'est par-U qu'on publie 

Ce prodige étonnant d'Héraclius en vie; 

C'est par-là qu'un Tyran , plus instruit que troublé , 

De l'ennemi secret qui Tauroit accablé , 

Ajoutera bientôt sa mort à tant de crimes, 

Et se sacrifiera pour nouvelles victimes , 

Ce Prince dans son sein pour son fils élevé. 
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TRAGÉDIE. &i 

Vous qu*adore son atne , et moi qui l*aî saavd. 
Voyez combien 4e maux pour n'avoir su vous taire. 

E XJ D o X s. 
Madame, mon respect souffre tout d'une mère. 
Qui pour peu qu'elle veuille écouter la raison , 
Ne m'accusera plus de cette trahison j 
Car c'en est une enfin bien digne de supplice , 
Qu'avoir d'un tel secret donné le moindre indice. 

LÉONTINE.. 

Et qui donc aujourd'hui le fait connottre à tous? 
Est-ce le Prince , ou moi ? 

£ V D o X E. 

Ki le Prince , ni vous. 
De grâce , examinez ce bruit qui vous alarme. 
On dit qu'il est en vie , et son nom seul les charme. 
On ne dit point comment vous trompâtes Phocas , 
Livrant un de vos fils pour ce Prince au trépas , 
Ki comme , après du sien étant la gouvernante , 
Par une tromperie encor plus importante , 
Vous en fîtes l'échange , et, prenant Martian , 
VÎ)us laissâtes pour fils ce Prince à son Tyran , 
En sorte que le sien passe ici pour mon frerc , 
Cependant que de l'autre il croit fitre le perc. 
Et voit en Martian Léonce qui n'est plus , 
Tandis que , sous ce nom , il aime Héraclius. 
On diroit tout cela, si , par quelque imprudence , 
11 m'étoit échappé d'en faire confidence. 
Mais , pour toute nouvelle , on dit qu'il est vivant r 
Aucun n'ose pousser l'histoire plus avant. 
Comme ce sont pour tous des routes inconnues , 
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11 HÉRACLIUS. 

Il semble k quelques-uns qu*il doit tomber dts nuée • 
Et j'en sais tel qui croit , dans sa simplicité , 
Que pour punir Phocas , Dieu l'a ressuscité.... 
Mais le voici. 



SCENE II. 

HÉRACLIUS , LÉOKTINE , EUDOXE. 

HERACLIUS* 



M. 



t ADAMX , il n'est plus tems de taire 
Z>*un si profond secret le dangereux mystère. 
Le Tyran, alarmé du bruit qui le surprend, 
Bend ma crainte trop juste et le péril trop grand. 
Von que de ma naissance il fasse conjecture i 
Au contraire , il prend tout peur grossière imposture» 
Et me connott si peu que , pour la renverser , . 
A l'hymen qu'il souhaite il prétend me forcer. 
II m'oppose à mon nom qui le vient de surprendre : 
Je suis fils de Maurice , il m'en veut faire gendre , 
Et s'acquérir les droits d'un Prince si chéri , 
En me donnant moi-même i ma sœur pour mari. 
En vain nous résistons à son impatience , 
Elle par haine aveugle , et moi par connoissance i 
Lui qui ne conçoit rien de l'obstacle éternel 
Qu'oppose la nature à ce noeud criminel , 
Menace fulchérie , i|u refus obstinée , . 
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Lui propose i demain la mort ou Thyménée. 
rai fait pour le fléchir un inutile cèFort : 
Pour éTÎter l'inceste elle n*a ^ue la mort. 
Jugez s'il n'est pas teins de montrer qui nous sommes 9 
De cesser d'être fils du plus méchant des hommes , 
D'immolet mon Tyran aux périls de ma soeur , 
Et de rendre à mon père un juste successeur. 

L É o N T I N E. , 
Puisque vous ne craignez que sa mort ou l'inceste , 
le rends grâces , Seigneur , à la bonté céleste 
De ce qu'en ce grand bruit le sort nous est si doux » 
Que nous n'avons encor rien à craindre pour vous. 
Votre courage seul nous donne lieu de craindre : 
Modérez-en l'ardeur , daignez vous y contraindre } 
£t , puisqu'aucun soupçon ne dit rien à Phocas » 
Soyez encor son fils , et ne vous montrez pas. 
De quoi que ce Tyran menacé Pulchérie , 
l'aurai trop de moyens d'arrêter sa furie , 
De rompre cet hymen , ou de le retarder , 
Pourvu que vous veuilUcz ne vous point hasarder. 
Répondez-moi de vous , et je vous réponds d'elle. 

HÉRACLIUS. 

Jamais l'occasion ne s'offrira si belle. 
Vous voyez un grand peuple à demi révolté. 
Sans qu'on sache l'auteur de cette nouveauté. 
Il semble que de Dieu la main appesantie , 
Se faisant du Tyran l'effroyable partie » 
Veuille avancer par-là son juste châtiment ; 
Que par un si grand bruit , semé confusément > 
n dispose les coeurs à prendre un nouveau maître , 
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14 HERACLIUS. 

Et presse Héraclius de se faire connoître. 

C'est à nous de répondre à ce qu'il en prétend; 

Montrons Héradms au peuple qui l'attend , 

Evitons le hasard qu'un imposteur l'abuse , 

Et qu'après s'être armé d'un nom que je refuse. 

De mon trdne i Phocas sous ce titre arraché , 

Il puisse me punir de m'être trop caché. 

Il ne sera pas tems ,. Madame , de lui dire 

Qu'il me rende mon nom , ma naissance et l'Empire « 

Quand il se prévaudra de ce nom déjà pris , 

Pour me joindre au Tyran dont je passe pour fils. 

L A O N T I N s. 

Sans vous donner pour chef à cette populace , 
Je romprai bien encor ce coup , s'il vous menace s 
Mais gardons jusqu'au bout c« secretimportant : 
Fiez-vous plus à moi qu'à ce peuple inconstant. 
Ce que j'ai fait pour vous , depuis votre naissance , 
Semble digne , Seigneur, de cette confiance i 
Je ne laisserai point mon ouvrage imparfait , 
Et bientôt mes desseins auront un plein effet. 
Je punirai Phocas , je vengerai Maurice i 
Mais aucun n'aura part à ce grand sacrifice : 
J'en veux toute la gloire , et vous me ladevcx. 
Vous régnerez par moi , si par moi vous vivez; 
Laissez entre mes mains mûrir vos destinées , 
Et ne hasarde/ point le firuit de vingt années. 

E V D O X E. 

Seigneur, si votre amour peut écouter mes plears , 
' Ne vous exposez point au dernier des malheurs ! 
La mort de ce Tyran , quoique trop légitime , 

Aura 
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TRAGEDIE. ly 

Aura dedans vos mains , l'image d*un grand crime : 
Le Peuple , {^our miracle , osera maintenir 
Que le Qiel , par son fils , l'aura voulu punir, 
F.t sa haine , obstinée après cette chimère , 
Vous croira parricide en vengeant votre père. 
La V({rité n'aura ni le nom , ni l'effet 
Que d'un adroit mensonge à couvrir ce forfait, 
Et d'une telle erreur l'ombre sera trop noire-. 
Pour ne pas obscurcir l'éclat de votre gloire. 
Jo sais bien que l'ardeur de venger vos parens.... 

H liR AC L I V s. 
Vous en 6tes aussi , Madame , et je me rends. 
Je n'examine rien , et n'ai pas la puissance - 
De combattre l'amour et la reconnoissance. 
Ix secret est à vous , et je serols ingrat , 
Si , sans votre congé , j'osois en faire éclat , 
Puisque , sans votre aveu , toute mon aventure 
Passeroit pour un songe , ou pour une imposture. 
Je dirai plus, l'Empire est plus à vous qu'à moi« 
Puisqu'à Leone» mort tout entier je le doi i 
C'est le prix de son sang , c'est pour y satisfaire 
Que je rends à la soeur ce que je tiens du frère. 
Non que pour m'acquicter par cette élection 
Mon devoir ait forcé mon inclination : 
II présenta mon coeur aux yeux qui le charmèrent. 
Il prépara mon ame aux feux qu'ils allumèrent; 
£t ces yeux tout divins , par ua soudain pouvoir, 
Achevèrent sur moi l'effet de ce devoir. 
Oui , mon coeur , chère Kudoxe , à ce trône n*aspir« 
Que p&ur vous voir bientôt maîtresse de l'Empire} 

C 
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K H É R A C L I U s , 

Je ne me suis voulu jeter dans le hasard , 
Que par la seule soif de vous en faire part : 
C'étoit-là tout mon but. Pour éviter l'inceste » 
Je n'ai qu'à m'éloigner de ce climat funeste ; 
Mais si je me dérobe- au rang qui vous est dû , 
I Ce sera par moi seul que vous l'aurex perdu : 
Seul je vous ôterai ce que je vous dois rendre. 
Disposez des moyens et dju tems de le prendre s 
Quand vous voudrex régner, faites-m'en possesseur. 
Mais comme enfin j'ai lieu de craindre pour ma sœur » 
Tirez-la dans ce jour de ce périLextrême , 
Ou demain je ne prends conseil que de moi-même. 

LÉ o N T I N E. 
Reposez-vous sur moi , Seigneur, de tout son sort. 
Et n'en appréhendez ni l'hymen , ni la mort. 
( He'racliu: sert. ) 



S 



SCENE I J I. 

LÉONTINE, EUDOXE. 
LlÉONTlNE. 

Ce n*est plus avec vous qu'il faut que je déguise î 
A ne vous rien cacher son amour m'autorise : 
Vous saurez les desseins de tout ce que j'ai fait , 
Et pourrez me servir à presser leur effet. 
Notre vrai Martian adore la Princesse \ 
Animons toutes deux l'amant pour la maîtresse. 
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TRAGÉDIE. 27 

Taisons que son amour nous venge de Phocas, 

Et de son propre fils arme pour nous le bras. 

Si je pris soin de lui , si je l'ai laissé vivre , 

Si je perdis Léonce et ne le fis pas suivre , 

Ce fut sur Tespoir seul qu'un jour , pour s'agrandir , 

A ma pleine vengeance il pourroit s'enhardir : 

Je ne l'ai conservé que pour ce parricide. 

E u D O XE. 

Âh i Madame ! 

LÉ ON T IN E. 

Ce mot déjà vous intimide I 
C*est à de telles mains qu'il nous faut recourir : 
C'est par-li qu'un Tyran est digne de périr i 
Et le courroux du Ciel , pour en purger la terre > 
Nous doit un parricide , au refus du tonnerre* 
C'esti nous qu'il remet de l'y précipiter : 
Phocas le commettra , s'il le peut éviter , 
Et nous immolerons au sang de votre frère , 
Le père par le fils , ou le fils par le père. 
L'ordre est digne de nous , le crime est digne d'eux } 
Sauvons Héraclius , au péril de tous deux. 

E V o o X E. 
Te sais qu'un parricide est digne d'un tel père ; 
Mais faut-il qu'un tel fils soit en péril d'en faire , 
Et , sachant sa vertu , pouvez-vous justement 
Abuser jusques-là de son aveuglement i 

LéONTINE. 

Dans le fils d'un Tyran l'odieuse naissance 

Mérite que l'erreur arrache l'innocence -, 

Et que , de quelque éclat qu'il se soit revêtu , 

Un ciime qu'il ignore en souille la vertu. 

Cij 
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i9 HÉRACLÎUS, 

SCENE IV. 

LÉONTINE, EUDOXE, UN PAGE. 
Le Page. 
HiXUPERE, Madame, est là qui vous demande. 

IlÉOKTINE. 

Exupere !... A ce nom que ma surprise est grande !.... 

( Le Page sort. ) 
Qu'il entre... A quel dessein vient-il parler à moi » 
Lui que je ne vois point , qu*^à peine je connoi t 
Dans l'ame il hait Phocas , ^ui sMmmola son perc y 
Et sa venue ici cache .quelque mystère : 
Je vous Tai déjà dit , votre langue nous perd. 

SCENE V^ 

SXUPERE, LÉONTINE, EUDOXE. 

E X V P B R E. 

Wl A D A M E , Héraclius vient d'Stre découvect* 

LÉONTINE, à Eudaxe» 
Eh bien! 

£ V D X s. 

SI... 
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TRAGEDIE. 3,9 

L]£oNTXN£,a Eudoxe. 

( A Exupere. ) 
Taisei-vous... Depuis quand? 

Ex U PE RE, 

Tout-à-1'heurc, 

LEO NTI NE. 

Et déjà ^Empereur a commandé qu*il meure ? 

Ex u P E RE. 

Le Tyran est bien loin de s'en voir éclairci. 

LÉONTINE. 

Comment ? 

Ex u PERE. 

Ne craignez rien. Madame, le voici, 

LÉONTINE. 

Te ne vois que Léonce. 

Ex u PERI. 

Ah î quittez l'artifice. 

SCENE VI. 

MARTIAN, LÉONTINE, EXUPERE , iUDOXE. 

M A R T I A N. 

XvJIadams, dois-je croire un billet de Maurice? 
Voyez si c'est sa main, ou s'il est contrefait ; 
Dites s'il me détrompe , ou m'abuse en efFet ; 
Si je suis votre fils , ou s'il étoit mon père ? 
Vous en devez connoitre encor le caractère > 

C iij 
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jo H É R A C L I U s ^ 

L É O N T I N E , Usant. 
ce Léontine a trompiS Phocas ; 
9» Et , lirrant pour mon fils un des sieos au ttépas » 
») Dérobe à sa fureur l'héritier de l'Empire. 
9» O vous qui me restez de fidèles sujets , 
» Honorez' son grand zole , appuyez sts projets » 
» Sous le nom de Léonce Héraclius respire l 

Maurice. 
( Elle rend le Billet à Exupere, ) 
( A Afartian. ) 
Seigneur , il vous dit vrai. Vous étiez en mes maiiis. , 
Quand on ouvrit Byzance au pire des humains. 
Maurice m'honora de cette confiance : 
Mon zele y répondit par-delà sa croyance. 
Le voyant prisonnier et ses quatre autres fils , 
Te cachai quelques jours ce quMl m'avoit commis ; 
Mais enfin , tQUte pr^tc à me voir découverte , 
Ce zele sur mon sang détourna votre perte, 
j^'allai, peur vous sauver, vous offrir à Phocas i 
Mais j'ôffi-is votre nom , et ne vous donnai pas. 
La généreuse ardeur dei sujette fidelle 
Me rendit pour mon Prince à moi-m8me cruelle i 
Mon fils fut pour ntourir 1« fils de l'Empereur : - 
J'éblouis le Tyran , je trompai sa fureur ; 
Léonce au Ueu de vous lui servit de victime. 

( Elle fait un soupir, ) 
Ah ! pardonnez , de grâce I il m'échappe sans crime i 
J'ai pris pour vous sa vie , et lui rends un soupir : 
Ce n'est pas trop , Seigneur , pour un tel souvenir.. 
A cet illustre effort par mw devoir réduite» 
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TRAGÉDIE. }i 

J'ai dompté la nature et ne l'ai pas détruite* 
Fhocas , rempli de joie à cette illusion , 
Me combla de faveurs avec profusion , 
tx nous fit de sa main cette haute fortune , 
Dont il n'est pas besoin que je vous importunCk 
Voilà ce que mes soins vous laissoient ignorer , 
Et j*attendois. Seigneur , à vous le déclarer 
Que , par vos grands exploits , votre rarfe Taillancr 
Pûï faire à Tunivcts croire votre naissance. 
Et qu'une occasion ,. pareille à ce grand bruit ^ 
Kous pût de son aveu promettre quelque fruit; 
Car comme j'ignorois que notre grand Monarque 
En eût pu rien savoir ou laisser quelque marque > 
Je doutois qu'un secret, n'étant su que de moi^» 
Sous ua Tyran si craint pût trouver quelque foi» 

E X V P E K E. 

• Comme sa cruauté , pour mieux gSncr Maurice » 
Le forçoit denses fils à voir le sacrifice > 
Ce Prince vit l'échange et l'alloit empêcher ; 
Mais l'acier des bourreaux fut plus prompt à ttanchec: 
La mort de votre fils arrêta cette envie , 
Et prévint d'un moment le refus de sa vie. 
Maurice à. quelque espoir se laissant lors flattée , 
S'en ouvrit à Félix qui vint le visiter , 
Et trouva les mayen& de lui donner ce gage 
Qui vous en pût un jour rendre un plein témoignage. 
Félix est mort , Madame , et naguère, en mourant , 
Il remit ce dépôx à son plus cher parent-, 
It n'ayant tout conté : u Tiens , dit-il , Exupere » 
u Sers t«n l'rincç » tt vense ton Peie.. » 
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5t ^ HÉRACHUS, 

Armé d*untel secret. Seigneur, j'ai voulu voir 

Combien parmi le peuple il auroit de pouvoir. 

J'ai fait cerner ce bruit sans vous faire connoître ; 

Et » voyant tous les cœurs vous souhaiter pour maître » 

rai ligné du Tyran les secrets ennemis ; 

Mais sans leur découvrir plus qu'il ne m'est permis* 

Ils aiment votre nom sans savoir davantage » 

Kt cette seule joie anime leur courage , 

Sans qu'autre que les deux qui vous parloient U-bas 

De tout ce qu'elle a h\t sachent plus que Phocac. 

Vous venez de savoir ce que vous vouliez d'elle i 

C'est k vous de répondre à ce généreux zele.' 

le peuple est mutiné , nos amis assemblés , 

Le Tyran efirayé , ses confidens troublés , 

Donnez l'aveu du Prince à sa mort qu'on apprête , 

Et ne dédaignez pas d'ordonner de sa tâte. 

M A RT I A N. 

Surpris des nouveautés d'un tel événement , 
Je demeure à vos yeux muet d'étonnement. 

Te sais ce que je dois , Madame , au grand servies 
Dont vous avez sauvé l'héritier de Maurice. 
Je çroyois , comme fils , devoir tout i. vos soins , 
Et je vous dois bien plus lorsque je vous suis moins { 
M;ds pour vous expliquer toute ma gratitude , 
Mon ame a trop de trouble et trop d'inquiétude, 
l'aimois , vous le savez ; et mon cœur enflammé 
Trouve enfin une sœur dedans l'objet aimé. 
7e perds une Maftresse en gagnant un Impire : 
Mon amour en murmure , et mon cœur en soupire i 
£t de mille pcnsers. mon esprit agi^ 
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Paroît enseveli dans la stupldit(î. 

Il est tems d'en sortir , l'honneur nous le commande. 

Il faut donner un chef à votre illustre bande.... 

Allez, brave Exupere , allez, je vous reloins; 

Souffrez que je lui parle un moment sans témoins. 

Disposez cependant vos amis à bien faire ; 

Sur-tout sauvons le fils en inunolant le père: 

II n'eut rien du Tyran qu'un peu de mauvais sang » 

Dont la dernière guerre a trop purgé son flanc. 

E X U PERS. 

Kons vous rendrons , Seigneur , entière obéissance , 
Et vous allons attendre avec impatience. 

( Il sort. ) 



SCENE VII. 

MARTIAN, LÉ<dNTINE, EUDOXE. 

M A RTI A,H. 



M* 



Ladame , pour laisser toute sa dignité 
A ce dernier effort de générosité , 
Je crois que les raisons que vous m-'avcz données 
M'en ont seules caché le secret tant d'années. 
D'autres soupçonncroient qu'un peu d' ambition > 
Du Prince Martian voyant la passion , 
Pour lui voir sur le trône élever votre fiUe, 
Auroit voulu laisser l'Empire en sa fatnllle , 
Bt me hitQ trouver un t«I destia bkn doux 
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Dans l'éternelle erreur d'être sorti de vous ; 
Mais je tiendrois à crime une telle pensée. 
Je me plains seulement d'une ardeur insensée « 
D'un détestable amour que pour ma propre soeur 
Vous-mêmes vous avez allumé dans mon coeur. 
Quel dessein faisiez-vous sur cet aveugle inceste ! 

lÉ O NT I N E. 

Je TOUS aurois tout dit avant ce noeud funeste » 
Et je le craignois peu , trop sûre que Phocas , 
Ayant d'aut/es desseins ne le soufïriroit pas. 
Te voulois donc , Seigneur , qu'une flamme si belle 
Portât votre courage aux vertus dignes d'elle , 
Et que votre valeur l'ayant su mériter , 
Le refus du Tyran vous pût mieux irriter. 
Vous n'avez pas rendu mon espéraïKe vaine ; 
J*ai vu dans votre amour une source de haine , 
Et j'ose dire encor qu'un bras si renommé 
Peut-être auroit moins fait si le coeur n'eût aimé. 
Achevez donc. Seigneur, et puisque Pulchérie 
Doit craindre r.ittentat d'une aveugle furie.... 

M ART I AN. 

Peut-être il vaudroit mieux moi-même la porter 
A ce que le Tyran témoigne en souhaiter. 
Son amour qui pour moi résiste à sa colère » 
N'y résistera plus quand je serai son firere i 
Pourrois-je lui trouver un plus illustre époux ? 

LÉOMTINS. 

Seigneur , qu* allez-vous faire , et que me dites-vous } 

M A R T I A N. 

Que peut-être, pour rompre un si digne hyménée , 
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rexpose à tort sa tSte avec ma destinée , 
£t fais d'Héraclius un chef de Conjurés , 
Dont |e vois les complots cncor mal assurés. 
Aucun d'eux du Tyran n'approche la personne i 
Xt quand m6mc l'issue en pourroit être bonne , 
Veut-être il m'est honteux de reprendre l'État 
Par l'infâme succès d'un lÂche assassinât : 
Peut-être il vaudroit mieux en tête d'une armée 
Faire parler pour moi toute ma renommée , 
Et trouver à l'Empire un chemin glorieux , 
Pour venger mes parens d'un bras victorieux. 
C'est dont je vais résoudre avec cette Princesse , 
Pour qui non plus l'amour, mnis le sang m'intéresse. 
Vous , avec votre £udoxe.... 

L É O N T I N s. 

Ah 1 Seigneur , écoutez. 

M A R T I A N. 

T'ai besoin de conseils dans ces difficultés ; 
Mais, à parler sans fard , pour écouter les vôtres. 
Outre mes intérêts vous en ave^ trop d'autres. 
Je ne soupçonne point vos voeux , ni votre foi ; 
Mais je ne veux d'avis que d'un cceur tout à moi. 
Adieu. 

( Il sort. ) 
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^M^^— - - i' ■ I II I I» I I m ■ Il 111 iHin— ■> 

SCENE VIII. 

LÉONTINE, EUDOXE. 

LÉONTINE. 

il ouT me confond, tout me devient contraire: 
Je ne fais rien du tout , quand je pense tout faire > 
Et , lorsque le hasard me flatte avec excès , 
Tout mon dessein avorte au milieu du succès. 
Il semble qu'un d<5mon , funeste à. sa conduite ^ 
Des beaux commencemens empoisonne la suite. 
Ce billet dont je vois Martian abusé , 
Fait plus en ma faveur que je n'aurois osé , 
II arme puissamment le fils contre le père ; 
Mais comme il a levé le bras en qui j 'espère » 
Sur le point de frapper, je vois , avec regret , 
Que la nature y forme un obstacle secret. 
La vérité le trompe et ne peut le séduire: 
Il sauve , en reculant , ce qu'il croit mieux déciuire s 
11 doute , et du côté que je le vois pencher , 
Il va presser l'inceste au lieu de l'cmpccher. 

E VDO X E. 

Madame , pour le moins , vous ave^ connoissance 

De l'auteur de ce bruit et de mon innocence. 

Mais je m'étonne fort de voir à l'abandon 

Du Prince Héraclius les droits avec le nom ; 

Ce Billet confirmé par votre témoignage. 

Pour monter dans le trône est un grand avaijlage. 

Si 
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Si Martian le peut sous ce titre occuper , 
Pensez-vous qu'il se laisse aisément ddtromper , 
Et qu'au premier moment qu'il vous verra dédire , 
Aux mains de son vrai maître il remette i'Emplre } 

L i o N T. I N I. 
Vous êtes curieuse , et voulez trop savoir. 
K'ai-je pas déjà dit que j'y saurai pourvoir i 
T&chons , sans plus tarder , à revoir Ecupere , 
Four prendre en ce désordre un conseil salutaire* 



Fin du second Acte* 
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ACTE III. 



SCENE. P RE M 1ÈRE, 

MARTIAN, PULCHiRlE. 

Ma RTIAN. 

j E veux bien Tavoucr, Madame, (car mon cœuy 
A de la peine encore à vous nommer ma soeur ) 
Quand , malgré ma fortune à vos pieds abaissée , 
T'osai jusques à vous élever ma pensée , 
Plus plein d'étonnement que de timidité , 
rinterrogeois ce cœur sur sa témérité , 
Et dans ses mouvemens pour secrète réponse , 
Te sentois quelque chose au-dessus de Léonce , 
Dont, malgré ma raison , l'impérieux effort 
Emportoit mes désirs au-delà de mon sort. 

PULCHÉRIE. 

Moi-même, assez souvent, j'ai senti dans mon ame , 
Ma naissance , en secret, me reprocher ma flamme > 
Mais quoi ! l'Impératrice, à qui je dois le jour , 
Avoir innocemment fait naître cet amour. 
J'approchois de quinie ans , alors qu'empoisonnée 
Pour avoir contredit mon indigne hyménéc, 
£Ue mêla ces mots à ses derniers soupirs : 
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<tU Tyran veut surprendre ou forcer vof dcslu, 
« Ma fille; et sa fureur à son fils vous destine , 
« Maisprenex un <!poux des mams de Léont.ne. 
« Elle garde un trésor qui vous sera bwn cher. « 
Cet ordre en sa feveur me sut si bien toucher. 
Qu'au lieu de la haïr d'avoir livré mon frcre , 
J'en tins le bruit pour ftiux j elle me devint chcrc , 
It confondant ces mbts de trésor et dltfpoux , 
Je crus les bien entendre expliquant tout de vou». 
j'opposois de la sorte i ma ficre naissance, 
Les fiiyorables loi^ de mon obéissance , 
Et je m'împutoîs même à trop de vanité , 
De trouver entre nous quelque inégilieé. 
La race de Léonce étant Patricienne, 
L'écUt de vos Vertus régaloh à la mienne, 
Et je me laissois dire , «n mes douces erreurs: 
ce C'est depardls héros qu'on fait les tmpefcuts; 
») Tu peux bien , ans rougir, aimer un grand courage 
s> A qui le monde ettder ï>eut tendre un juste hdmmtgt.» 
r écoutois , sans dédain , ce qui m'autoriSoit : 
L'amour pcnsoitlc dire, et le sang le disditî 
Et de ma passion la flatteuse Imposture 
S'cmparoit dans mon coeur des droits de la nature. 

Mautian. 
Ah ! ma soeur , { puisqu'enfin mon destin éclaif ci 
Veut que je m'accoutume à vous nommer ainsi ) 
Qu'aisémçnt l'amitié jusqu»à l'amour nous mené î 
C'est un penchant si doux , qu'on y tombe sans peme J 
Mais quand il faut changer l'amour en amitié , 
Que rame qui s'y force est digne de pitié , 

D ij 
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.' Et qu'on doit plaindre un cœur qui , n*osant s*en dé- 
fendre , 
Se laisse déchirer avant que de se rendre ! 
Ainsi donc la nature à Tespoir le plurdoux , 
lait succéder Thorreur , et l'horreur d*êtte à vout ! 
Ce que je suis m*arrache à ce que i'aimois d'être i 
Ah ! «'il m'étoit permis de ne me pas connoftre , 
Qu'un si charmant abus seroit à préférer 
A l'âpre vérité qui vient de m'éclaiter î 

PVLCHÉRII. 

rcus pour vous trop d'amour pour ignorer ses forces: 

Je sais quelle amertume aigrit de tels divorces s 

Et la haine , k mon gré ,>les fait plus doucement» 

Que quand il faut aimer , mais aimer autrement, 

rai senti , comme vous, une douleur bien vive , 

En brisant les beaux fers qui metenoient captive; 

Mais j'en condamnerois le plus doux souvenir , 

S'ilavoit à mon coeur C3Ûtéplus d'un soupir. 

Ce grand coup m'a surprise , et ne m'a point troublée» 

Mon ame l'a reçu , sans en être accablée ; 

Et comme tous mes feux n'avoient rien que de saint* 

l'honneur les alluma , le devoir les éteint. 

Je ne vois plus d'amant ou je rencontre un frère , 

L'un ne me peut toucher , ni l'autre me déplaire s 

Et je tiendrai toujours mon bonheur infini , 

Si les miens sont vengés et le Tyran puni. 

Vous, que va sur le trône élever la naissance ^ 
Begnczsur votre coeur avant que sur Byzance } 
it , domptant comme moi ce dangereux mutin » 
Commencez à répondre k ce noble destin. 
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M A R T I A N, 

Ah ! TOUS fûtes toujours l'ïllustrt PUkh'érîc , 
En fille d'Empereur dès le berceau nourrie , 
Et ce grand nom sans peine a pu vous enseigner, 
Comnnent dessus vous-même il vous falloît rdgAcr ; 
Mais pour moi, qui, caché sous unt autre avtniurcv 
D'une ame plus commune ai pris quelque teinture , 
Il n*est pas merveilleux si ce que je me crus , 
Mêle un peu de Léonce au coeur d'Héradius. 
A mes confus regrets soyez donc moins sévère : 
C'est Léonce qui parle et non pas votre frère ; 
Mais si l'un parle mal , l'autre va bien agir , 
Et l'un , ni l'autre enfin ne vous fera rougir. 
Je vais des Conjurés embrasser l'entreprise , 
puisqu'une ame si haute à frapper m'autorise , 
Et tient que pour répandre un si coupable sang > 
■ L'assassinat est noble et digne de mon rang. 
Fourrai-je cependant vous faire une prière ? 

POLCHÉRIE. 

Frenez sur Pulchétie une puissance entière. 

M ART I AN. 

Puisqu'un amant si cher ne peut plus 8tre à vous > 
Kivous, mettre l'Empire en la main d'un époux, 
jÈpousez Martian comme un autre moi-même » 
Ne pouvant être à moi , soyez à ce que j'aime. 

FVLCHÂRIE. 

Ne pouvant 6trc à voui , je pourrois justement 
Vouloir n'être à personne , et fuir tout autre amant ;, 
Mais on pourroit nommer cette fermeté d'ame x 
Va reste mal éteint d'incestueuse âamme. 

D tij 
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Afin donc qu'à ce choix j*o$c tout accorder , 
Soyex mon Empereur pour me le commandée 
Martian vaut beaucoup, sa personne m'est cherc s 
Mais purgez sa vertu des crimes de son père , 
Et donnez à mes feux pour légitime objet , 
Dans le fils du Tyran , votre premier sujet. 

Martian. 
Vous le voyez, Vj cours; mais, enfin, s'il ai rive 
Que l'issue en devienne ou funeste ou tardive , 
Votre perte est jurée , et d'ailleurs nos amis 
Au Tyran immolé voudront joindre ce fils. 
Sauvez d'un tel péril et sa vie et la vôtre : 
Par cet heureux hymen conservez l'un et l'autrç j 
Garantissez ma soeur des fureurs de Phocas , 
Et mon ami de suivre un tel pcre au trépas. 
Paires qu'en ce grand jour la troupe d'Exupere » 
Dans un sang odieux respecte mon bcau-frere , 
Et donnez nu Tyran , qui n'en pourra jouir ,, 
Quelques momens de joie, afin de l'éblouir. 

pULCHéRIE. 

Mais durant ces momens , unie à sa famille » 

Il deviendra mon père , et jç serai sa fille i 

Je lui devrai respect , amour , fidélité : 

Ma haine n'aura plus d'impétuosité , 

Et tous pîcs vœux pour vous scron,t mous et timide» , 

Quand mes vceux contre lui serpnt des parricides. 

Outre qyie ^ç succès est encore k doutv ^ 

Quç l'on peut vous trahir , qu'il peut vous vésklçr ^ 

Si vous y succombez , pourrai-je me dédire 

0'9voir porté chez lui les titrçs de l'Empire? 
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Ah ! combien ces momens de quoi tous me flattez 
Alors pour mon supplice auroient d'éternités ! 
Votre haine voit peu l'erreur de sa tendresse i 
Comme elle vient de naître , elle n'est que fbiblesse : 
La mienne a plus de force et les yeux mietix ouverts i 
Et se dût avec moi perdre tout l'univers , 
Jamais un seul moment , quoi que l'on puisse faire > 
Lt Tyran n'aura droit de me traiter de père ! 
Je ne refuse au iils ni mon cœur , ni ma foi. 
Vous l'aimez : je l'estime > il est digne de moi. 
Tout son crime est un père à qui le sang l'attache ; 
Quand il n'en aura plus> il n'aura plus de tache. 
Et cette mort propice à former ces beaux noeuds. 
Purifiant l'objet , justifiera mes feux. 
Allez donc préparer cette heureuse journée, 
Et du sang 4u Tyrap signes cet hyménéc. . . . 
Mais quel mauvais démon devers nous le conduit i 

M A R T I A N. 

Je suis trahi , Madame i Exupere le suit. 



SCENE II. 

PHOCAS, EXUPERE, AMINTAS, MARTIAK. 
PULCHÉRIB, CRISPE. 

PH O C AS. 

V^y « L est votre entretien avec ç/tt^^ Pripcesse ? 
I)es noces que je veux ? 

M A lt T I A N. 

C'est de quoi je la presse. , 
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PH O C A s. 

Et vous Tavez gagnée en faveur de mon fils f 

I MAR.TIAN. 

II sera son époux > elle me l'a promis. 

PH oc A s. 

C*est beaucoup obtenu d'une ame si rebelle*. 
Mais quand ? 

M A R TIAN. 

C'est un secret que je n'ai pas su d'elle. 

PH o € A s. 

^Votts pouvez m'en dire un dont je suis plus faloux» 
On dit qu'Héraclius est fort connu de vous : 
Si vous aimez mon fils, faites-le moi connottre. 

M^ R TI AN. 
Vous le connoissez trop , puisque je vois ce traître. 

£ X V PE R E. 

Je sers mon Empereur , et je sais mon devoir. 

M A R T I A N. 

Chacun te l'avouera , tu le fais assez voir. 

Ph oc A s. 
De grâce ! éclaircissez ce que je vouî^ propose : 
Ce billet à demi m'en dit bien quelque chose v 
Mais , Léonce, c'est peu si vous ne l'achevez. 

M A R T I A N. 

Kommez-moi par mon nom , puisque vous le savez » 

Dites Héraclius. Il n'est plus de Léonce , 

Et j'entends mon arrêt sans qu'on me le prononce. 

Ph o c A s. 
Tu peux bien t*y résoudre, après ton vain eflTorr» 
Pour m'arracher le sceptre et conspirer ma mort l 
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M A R T I A N. 

T*ai fût ce que j'ai dû. Vivre sous ta puissance , 
C'eût été démentir mon nom et ma naissance , 
Et ne point écouter le sang de mes parens , ' 
Qui ne crie en mon coeur que la mort des Tyrans. 
Quiconque pour l'Empire eût la gloire de naître , 
Renonce â cet honneur, s'il peut souffrir un maître: 
Hors le trdne, ou la mort, il doit tout dédaigner s 
C'est un liche s'il n'ose ou se perdre ou régner. 
J'entends donc mon arrêt sans qu'on me le prononce: 
Héraclius mourra comme a vécu Léonce, 
Bon sujet, meilleur Prince, et ma vie et ma mort 
Keropllront dignement et l'un et l'autre sort. 
I^ mort n'a rien d'affreux pour une ame bien née ; 
A mes côtés pour toi je l'ai cent fois traînée , 
Et mon dernier exploit contre tes ennemis 
Fut d'arrêter son bras qui tomboit sur ton fils. 

F H oc A s. 

Tu prends pour me toucher un mauvais artifice. 
Héraclius n'eut point de part à ce service i 
J'en ai payé Léonce à qui seul étoit dû 
L'inestimable honneur de me l'avoir rendu. 
Mais sous des noms divers , à soi-même contraire, 
Qui conserva le fils attente sur le père ; 
Et, se désavouant d'un aveugle secours , 
Si-tôt qu'il se connoît, il en veut à mes jours. 
Te te devois sa vie , et je me dois justice i 
Léonce est cf&cé par le fils de Maurice; 
Contre un tel attentat rien n'est à balancer , 
£t je saurai punir comme récompenser. 
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M A R T I A M. 

Je sais trop qu'un Tyran est «ans rcconnoissanca 

Pour en avoir conçu la honteuse espérance , 

Et suis trop au-dessus de cette indignité. 

Pour te vouloir piquer de générosité. 

Que ferois-tu pour moi de me laisser la vie , 

Si pour moi sans le tr6ne elle n'est qu*irifahirc'? 

Héraclius vivroit pour re faire la cour ! 

Kends-lui , rends-lui son sceptre, ou prive-le du |our. 

Pour ton propre intérêt sois juge incorruptible : 

Ta vie avec la sienne est trop incompatible > 

Un si grand ennemi ne peut être gagné» 

Et je te punirois de m' avoir épargné. 

Si de ton fils sauvé j'ai rappelle l'image. 

J'ai voulu de Léonce étaler le courage, 

Afin qu'en le voyant tu ne doutasses plus 

Tusques où doit aller celui d'Héraclius. 

Je me tiens plus heureux de périr ei> Monarque , 

Que de vivre en éclat , sans en porter la marque i 

Et puisque pour jouir d'un si glorieux sort 

Je n'ai que ce moment qu'on destine à ma mort. 

Je la rendrai si belle et si digne d'envie , 

Que ce moment vaudra la plus illustre vie. 

M'y faisant donc conduire , assure ton pouvoir , 

Et délivre mes yeux de l'horreur de te voir, 

PR O C A s. 

Kous verrons la vertu de cette ame hautaine...» 
Faites-le retirer en la chambre prochaine , 
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Crispe , et qu'on me l'y. garde , attendant que mon 

choix 
Four punir son forfait vous donne d'autres lois. 

MartiaN, à Pulchérie, 
Adieu, Madame, adieu. Je n'ai pu davantage; 
Ma mort vous va laisser encor dans l'esclavage : 
Le Ciel par d'autres mains vous en daigne affranchir ! 
( îl sort avec Crispe, ) 



SCENE IIL 

FHOCAS, PULCHÉRIE, EXUPERE, AMINTAS. 

Ph O C A s. 

JeLt toi, n'esperc pas désormais me fléchir: 
Je tiens Héracllus , et n'ai plus rien à craindre , 
Plus lieu de te flatter , plus lieu de me contraindrei 
€c frère et ton espoir vont entrer au cercueil ! 
Et j'abattrai d'un coup sa t6te et ton orgueil. 
Mais ne te contrains point dans ces rudes alarnoesf 
Laisse aller tes soupirs, laisse cpuler tes larmes. 

Pu LCHÉRIE. 

Moi pleurer î moi gémir l Tyran ! j'aurois pleuré 
Si quelques lâchetés l'a voient déshonoré , 
S'il n'eût pas emporté sa gloire toute entière , 
S'il m'avoit fait rougir pat la moindre prière , 
Si quelque infâme espoir qu'on lui dût pardonner » 
Eût mérité la mort que tu lui vas donner. 
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Sa vertu jusqu'au bout ncs*est pas démentie : 
Il n*a point pris le Ciel , ni le sort à partie , 
Point querellé le bras qui fait ces lâches coups > 
Point daigné contre lui perdre un juste courroux. 
Sans te nommer ingrat , sans trop le nommer traître » 
De tous deux , de soi-m8me il s'est montré le maîtxe » 
Et dans cette surprise il a bien su courir 
À la nécessité qu'il voyoit de mourir. 
Je goûtois cette joie , en un sort si contraire: 
Je t'aimai comme amant, je l*aime comme frère i 
Et dans ce grand revers je l'ai vu hautement 
Digne d'être mon frère et d'être mon amant. 

Ph o c A s. 
Explique , explique mieux le fond de ta pensées 
Et sans plus te parer d'une vertu forcée « 
Pour apaiser le père offre le coeur au fils , 
Et tâche à racheter ce cher frère à ce prix ! 

PVLCHÉRIB. 

Crois-tu que sur la foi de tes fausses promesses» 
Mon amc ose descendre à de telles bassesses ? 
Prends mon sang pour le sien ; mais s'il y ftut tnon coeurs 
Périsse Héraclius avec sa triste soeur. 

Ph oc A s. 
Eh ! bien , il va périr , ta haine en est complice. 

PULCHÉRIB. 

Et je verrai du Ciel bientôt choir ton supplice. 
Dieu , pour le réserver à ses puissantes mains , 
Fait avorter exprès tous les moyens humain; : 
Il veut frapper le coup sans notre ministère. 
Si l'on t'a bien donné Léonce pour mon frcie » 

Lee 
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les quatre autres peut-€tre » à tes yeux abusés , 
Ont été domine lui des Césars supposés. 
L*État , qui dans leur mort vojroit trop sa ruine » 
Avoir des généreux autres que Léoneine i 
Ils trompoient d'un barbare aisément la fureur , 
Qui n^iToitjamaisvuiaCour« ni l'Empereur. 
Crains, Tyran 1 crains encor : tous les quatre peu^£tre* 
L'un après l'autre , enfin, se vont faire paroître > 
£t, malgré tous tes soins, malgré tout ton effort , 
Tu ne les connoitras qu'en recevant la mort. 
Moi-même, à leur défaut, je serai la conquête 
De quiconque à mes pieds apportera ta tête » ^ 
L'esclave le.plus vil qu'on puisse imaginer 
Sera digne de moi, s'il peut t'assassiner. 
Va perdre Héraclius , et quitte la pensép 
Que je me pare ici d'une vertu forcée; 
Et , sans ro'importuner de répondre à tes vœux , 
Si tu prétends régner, défais-toi de tous deux. 
( Elle son. ) 



SCENE IV. 

PHOCAS, EXUP^RE, AMINTAS. 



J 



P HO CAS. 



icouTX avec plaisir ces menaces frivoles » 
Je ris d'un désespoir qui n'a que des paroles. 
Et , de quelque façon qu'elle m'ose outrager , 
Le sang d'Héraclius m'en doit assez venger. 

E 
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so HÉRACLIUS, 

Vous donc , mes vrais amis , qui me tirez de ptine , 
Vous dont je vois l'amouf quand j'en craignois la haine » 
Vous qui m'avez livré mon sccret.ennemi> 
Ne soyez point vers moi fidèles à demi ; 
Bésolvez avec moi des moyens de sa perte : 
La ferons-nous secrète , ou bien à force ouverte ? 
Prendrons-nous le plus sûr, ou le plus glorieux i 

E X Y PERE. 

Seigneur, n*en doutez point, le plus sûr vaut le mieux ; 
Mais le plus sûr pour vous est que sa mort éclate , 
De peur qu'en l'ignorant le peuple ne se flatte , 
K'attende encorce Prince, et n'ait quelque raison 
De courir en aveugle à qui prendra son nom. 

P H oc AS. 
Donc pour ôter tout doute à cette populace, 
Nous enverrons sa tête au milieu de la place. 

Ex u p E RE, 
Mais si vous la coupez dedans votre palais» 
Ces obtinés mutins ne le croiront jamais i 
£t, sans que pas un d'eux à son erreur renonce » 
Ils diront qu'on impute un faux nom à Léonce , 
Qu'on en fait un fantôme afin de les tromper. 
Prêts à suivre toujours qui voudra l'usurper. 

Ph o C AS. 

Lors nous leur ferons voir ce billet de M;iurice. 

E X V PERE. 

Ils le tiendront pour faux et pour un artifice. 
Seigneur, après vingt ans vous espérez en vain 
Que ce peuple ait des yeux pour connoîtresa mala. 
Si vous voulez calmer toute cette tempête , 
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TRAGEDIE. 5« 

Il faut en pleine place abattre cette tcte. 

Et qu'il dise, en mourant, à*cc peuple confus» 

ce Peuple , n'en doute point , je sois H^raclius. » 

PHO c A s. 
Il le faut, je l'avoue, et déjà je destine 
À ce même échafaud l'infâme Léontine, 
Mais si ces insolens l'arrachent de nos mains ? 

£ X V P B R I. 
Qui l'osera « Seigneur ? 

P H o c A s. 
Ce peuple que tu crains. 

£ X U PS R s. 
Ah ! souvenez-vous mieux des désordres qu'enfante 
Dans un peuple sans chef la première épouvante. 
I.e seul bruit de ce Prince au palais arrêté , 
Dispersera soudain chafcun de son côté ; 
Les plus audacieux craindront votre justice » 
£t le reste en tremblant ira voir son supplice. 
Mais ne Ibur donnez pas , tardant trop à punir , 
Le tems de se remettre et de se réunir : 
Envoyez des soldats à chaque coin des rues , 
Saisissez ruippodrome avec ses avenues , 
Dans tous les lieux publics rendez-vous le plus fort. 
Pour nous , qu'un tel indice intéresse à sa mort , 
De peur que d'autres mains ne se laissent séduire , 
Tusques k l'échafaud laissez-nous le conduire ; 
Nous aurons trop d'amis pour en venir à bout : 
Ten réponds sur ma tête , et j'aurai l'ccil à tout. 

P H o c A s. 
C'en est trop , Exupere , allez , je m'abandonne 

Ei) 
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ît HÉRACLIUS, 

Aux fidèles conseils que votre ardeur me donne ; 
C'est l'unique moyen de dompter nos mutins » 
Et d'éteindre à jamais ces troubles intestins. 
Je vais , sans différer , pour cette grande affaire , 
Donner à tous mes chefs un ordre nécessaire. 
Vous, pour répondre aux soins que vous m'avez promis. 
Allez de votre part assembler vos amis. 
Et croyez qu'après moi , jusqii'à ce que j'expire , 
Ils seront eux et vous les maîtres de l'Empire. 

{Il sort.) 



SCENE V. 

EXUPEKE, AMINTAS. 

EXIT P XRE. 

1^ oVs sommes en faveur , ami , tout est à nous » 
L'heur de notre destin va faire des jaloux. 

Am XNT A s. 
Quelque alégresse ici que vous fassiez parottre « 
Trouvez-vous doux les noms de perfide et de traître ? 

E X V p s R s. 
Je sais qu'aux généreux ils doivent faire horreur: 
Ils m'ont &appé l'oreille , ils m'ont blessé le coeur; 
Mais bientôt par l'effet que nous devons attendre , 
Nous serons en état de ne les plus entendre. 
Allons , pour un moment qu'il faut les endurer , 
Ke fuyons pas les biens qu'ils nous font espérer. 

Fin du. troisième Acte, 
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TRAGEDIE. ty 

ACTE IV, 



SCENE PREMIERE. 

HÉRACLIUS, EUDOXE. 
HiR ACLX V s. 

Vous avet grand suiet d'appréhender pour elle : 
Phocas au dernier point la tiendra criminelle ; 
Et je le connois mal , ou , s'il la peut trouver , 
Il n'est moyen humain qui puisse la sauver. 
Je vous plains , cher Eudoxe , et non pas votre mère i 
Elle a bien mérité ce qu'a fait Exupere i 
Il trahit justement qui vouloit me trahir. 

EUD o xs. 
Vous croyez qu'à ce point elle ait pu vous haïrl 
Vous pour qui son amour a forcé la nature ! 

HÉRACLIV s. 

Comment voulet-vous donc nommer son imposture ? 
M'empêcher d'entreprendre , et , par un faux rapport 
Confondre en Martian et mon nom et mon sort» 
Abuser d'un billet que le hasard lui donne , 
Attacher de sa main mes droits k sa personne , 
Et h mettre en état , dessous sa bonne foi , 

£ îî) 
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^4 HÉKACLIUS. 

De régner en ni« place , ou de périr pour moi; 
Madame , est-ce en effet me rendre un grand service ? 

£ u D o X E. 
Eût-elle déinenti ce billet de Maurice ? 
Etreût-cUe pu faire, à moins que i^ vêler 
Ce que sur-tout alors il lui falloir cdler ? 
Quand Martian pat-là n*eût pas connu «on père ,. 
C'dtoit vous hasarder sur la foi d'Exuperej 
Elle en doutoit , Seigneur , et par l'événement 
Vous voyez que son selc en doutoit justement. 
Sure en soi des moyens de «vous rctfdre PEmpîre , 
Qu'à vous-mcmc jamais clic n'a voulu dire ,~ 
Elle a sur Martîan tourné le coup fatal 
De l'épreuve d'un cœur qu'elle connoissoit mal. 
Seigneur, où sericz-voiis sans *Ce noiweau setvicc ? 

H É* A-cï. i-u s. 
Qii'ifflporte qui des deux on destine au supplice^.,. 
Qu'importe , Martian , vu ce que je te doi , 
Qui trahisse -mon sort d'txuptrfe ou de moi ? 
Si l'on ne me découvre , il faut Ijue je m'expose , 
Et l'un et l'autre enfin ne sont que même chose , 
Sinon qu'étant trahi je mourrois malheureux , 
Et que m'offrant pour toi je mourrai généreux. 

E D D o x a. 
Quoi ! pour désabuser une aveugle furie , 
Kompre votre destin et donner votre vie î 

HÉRACLIUS. 

Vous êtes plus aveugle encore en votre amour. 
Périra-t-il pour moi quand je lui dois le jour , 
Et lorsque sous mon nom il se livre à sa perte , 
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TRAGÉDIE. îî 

Ticndraj-ic sous le sien ma fortune couverte ? 
S*a s'agîssoit ici de le faire Empereur , 
Je pourrois lui laisser mon nom et son erreur; 
Mais connîver en lâche à ce nom qu'on tne vole , 
Quand son père à mes yeux au lieu de moi Timmole 1 
Souffrir qu*il se trahisse aux rigueurs de mon sort! 
Vivre par son supplice , et régner par sa mort ! 

E U DO X E. 

Ahl ce n'est pas , Seigneur, ce^pie je vous demande» 
De cette lâcheté L'tfftfamie est trop ^grande : 
Montrez-vous pour sauver ce héros du trépas ; 
Mais montrez-vous en maître , et ne vous pcrdet pas, 
Ballumez cette ardeur où s'opposoit ma mère , 
Garantissez le fils par la perte du père , 
Et , prenant à I*£mpire un chemin éclatant , 
Montrez HéracUus au peuple qui fattend. 

HÉR A c L l'v s. 
Il n*estplus tems , Madame , un antre a pris nui place ; 
Sa prison a rendu le peuple tout de glace. 
Déjà , préoccupé d'un autre Héraclius , 
Dans TefFroî qui le trouble il ne me croira plus ; 
Et , ne me regardant que comme un fils perfide , 
II aura de l'horreur de suivre un parricide. 
Mais quand même il voudroit seconder mes desseins» 
Le Tyran tient déjà Martian en ses mains : 
S'il voit qu'en sa faveur je marche à force ouverte > 
Piqué de ma révolte il hâtera sa perte , 
Et croira qu'en m'ôtant l'espoir de le sauver , 
11 m'ôtcra l'ardeur qui me fait soulever. 
N'en parlons plus i en vain votre amouc me retarde y 
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S£ HÉRACLTUS, 

Le sort d'H^raclius tout entier ire regarde, . . 
Soit qu'il faille régner , soit qu'il faille périr » 
Au tombeau comme au trône on me verra courir.. 
Mais voici le Tyran et son traitit Exupere. 



SCENE II. 

PHOCAS, HÉRACLÏUS, EXUPERE, EUDOXE, 
Troupe de Gardes. 

P H o C A s » montrant Eudoxe à ses Gardes, 
^> u * o N la tienne en lieu sûr , en attendant sa tnere. 

HÉRACLIVS. 

A-t-elle quelque part ?... 

P H o c A s. 

Nous verrons k loisir : 
Il est bon cependant de la faire saisir. 

' £ V D o X X , s'en allant. 

Seigneur , ne croyez rien de ce qu'il vous va dire. 

P H o c A s , à Eudoxe. 
Je croirai ce qu'il faut pour le bien de l'Empire. 
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TRAGÉDIE, 



Tr 



SCENE III. 

PHOCAS,HÉRACLIUS, EXUPEilE, Gardes. 

P H o c A s , à H/raelius, 
^ E s pleurs pour ce coupable implordent ta pitié ? 

HÉRACLIVS. 

Seigneur.... 

P H o c A s. 

Je sais.pour lui quelle «st ton amitié. 
Mais je veux que toi-même ayant bien vu son crinne » 
Tienne ton zèle Injuste et sa mort légitime... 

( Aux Sardes. ) 
Qu'on le fasse venir.... Tour en t}f«r l'aven , 
Il ne sera besoin ni du fer , ni du feu ; 
Loin de s'en repentir, l'orgueilleux «âi fâh gToire.... 
Maisqurme diras-tu qu'il ne me*faut pAs-croiit? 
Eudoxe m'en conjure , et l'avis me surprend. 
Aurois-tu découvert quelque crime plus grand } 

HÉRACLIVS. 

Oui , sa mère a plus fait contre votre servic'e , 
Que ne sait Exupere et que n'a vu Maurice. 

P H o c A s. 

La perfide I Ce jour lui sera le dernier. 
Parle. 

Héa Ac Li u s. 

Tacheverai devant le prisonnier» 
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|9 HÉRACLIUS, 

Trouvcx bon qu'un secret d*une telle importance , 
Puisque vous le raandcx , s'explique en sa présence, 

PHOC AS. 

Le voici ; mais sur-tout ne me dis rien pour lui. 



SCENE IV. 

PHOCAS , HÉRACLIUS , MARTIAN, EXUPERE , 
Gardes. 

HÉRACLIUS. 

Je sais qu'en ma prière il auroit peu d'appui. 
Et loin de me donner une inutile peine , 
Tout ce que je demande à votre juste haine , 
C'est que de tels forfaits ne soient pas impunis.: 
Perdez Héraclius , et sauvez votre fils. 
Voili tout mon souhait et toute ma prière. 
M'en refuserez-vous? 

Pho cas.. 
Tu l'obtiendras entière: 
Ton salut en effet est douteux sans sa mort. 

M ARTI A N. 

Ah ! Prince , j'y courois sans me plaindre du sort : 
Son indigne rigueur n'est pas ce qui me touche i 
Mais en ouïr l'arrêt sortir de votre bouche ! 
Je vous ai mal connu jusques à mon trépas. 

HÉRACLIUS. 

Etm6me en ce moment tu ne me connois pas... 
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Ecoute , père aveugle... Et toi, Prince crédule , 
Ce que riionneuc défiend que plus je dissimule..* 

Phocas , connois ton sang et tes vrais ennemis : 
Je suis Héraciius , et Léonce est ton fils. 

M A K T I A N. 

Seigneur , que dites-vous ? 

HéRACLIVS. 

Que je ne puis plus taire ^ 
Que deux fois léontine osa tromper ton père • 
Et , semant de nos noms un insensible abus > 
Fit un faux Martian du jeune Héraciius. 

Phocas. 
Maurice te dément , lâche ! tu n'as qu'à lire : 
ce Sous le nom de Léonce , Héraciius respire. » 
Tu fais , après cela , des contes superflus. 

Héraclius. 
Si ce billet fut vrai , Seigneur , il ne Test plus. 
J'éteis Léonce alors, et j'ai cessé de l'être^ 
Quand Maurice immolé n'en a pu rien connoitre. 
S'il laissa par écrit ce qu'il avoit pu voir , 
Ce qui suivit sa mort fut hors de son pouvoir. 
Vous portâtes soudain la guerre dans la Perse» 
OÙ vous eûtes trois ans* la fortune diverse : 
Cependant Léontine , érant dans le château. 
Reine de nos destins et de notre berceau , 
Pour me rendre le rang qu'occupoit votre race , 
Prit Martian pour elle et me mit en sa place. 
Ce zèle en ma faveur lui succéda si bien , 
Que vous-même au retour vous n'en connûtes rien ^ 
El* ces informes traits qu'à six mois a l'enfance > 
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Ayant mis entre nous fort peu de différence. 

Le foible souvepir m ttpis ans s'en perdit ; 

Vous prîtes aisément ce qu'elle vous rendît. 

Nous vécûmes tous deux , sous le nom Tun de l'autre : 

Il passa pour son fils.,.j^ passai pour le vôtre; 

Et je ne jugeois pas ce chemin criminel , 

Four remonter , sans mcnrtte > au trône paternel. 

Mais , voyant cette erreur fatale à cette vie » 

Sans qui déjà la mienne auroit été ravie , 

Je me croîrois , Seigneur , coupable infiniment , 

Si je souffrois encore un tcA aveuglement. 

Je viens reprendre un nom qui seul a fait son crime : 

ConservciL votre haine et changez de victime. 

Je ne demande rien que- ce qui m'est promis s 

Perdez HéracUus et sauvez votre fils. 

Martian, à Phocas, 

Admire de quel fils le Ciel t'a fait le père , 
Admise quel effort sa vertu vient de faire > 
Tyran 1 et ne prends pas pour une vérité 
Ce qu'invente pour moi sa générosité.... 

( A HéracUus. ) 
C'est trop , Prince , c'est trop pour ce petit service , 
Dont honora mon bras ma fortune propice : 
Je vous sauvai la vie , et ne la perdis pas , 
£t pour moi vous cherchez un assuré trépas l 
Ah 1 si vous m'en devez quelque reconnoissance » 
Prince , ne m'ôtez pas l'honneur de ma naissance. 
Avoir tant de pitié d'un sort si glorieux , 
De crainte d'être ingrat , c'est m'être injurieux. 

Phocas. 
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Ph O C A s. 

En quel trouble me jette une telle dispute ! 

A quels nouveaux malheurs m*expose-t-elle en butte.'... 

I,equel croire, Exupere, et lequel démentir? 

Tombai- je dans Terreur , ou si j*en vais sortir? 

Si ce billet est vrai » le reste est vraisemblable. 

Ex V PE RS. 

Mais qui sait si ce reste est faux ou véritable? 

P H o c A s. 
Léontine deux fois a pu tromper Phocas. 

£ X U p ERE. 

Elle a pu les changer et ne les changer pas ; 

Et, plus que vous. Seigneur, dedans Tinquiétude, 

Je ne vois que du trouble et de l'incertitude. 

Ht R Ac Li us. 
Ce n*est pas d'aujourd'hui que je sais qui je suis : 
Vous voyez quels effets en ont été produits. . 
Depuis plus de quatre ans vous voyez quelle adresse 
J'apporte à rejettcr l'hymen de la Princesse , 
Où sans doute aisément mon cœur eût consenti , 
Si Léontine alors ne m'en eût averti. 

M ART I A N. 

Léontine ? 

HÉRACLXVS. 

Elle-même. 

Marti a*t. 
Ah ! Ciel i quelle est sa ruse ? 
Martian aime Eudoxc , et sa mère l'abuse ! 
Par Thorrcur d'un hymen qu'il croit incestueux , 
De ce Prince à sa filk elle assure les vceux , 

I 
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Et son ambition, adroite à U séduire. 

Le plonge en une erreur dont elle attend TEmpire. 

Ce n'est que d'aujourd'hui que je sais qui je suis i 

Mais de mon ignorance elle espéroit ces fruits , 

Et me tiendroitencor la vérité cachet» 

Si tantôt ce billet ne l'en eût arrachée. 

P H o c A s , à Exupere. 
La méchante l'abuse aussi-bien que Phoca«# 

Exupere. 
Elle a pu l'abuser , et ne l'abuser pas. 

P H o c A s. 

Tu vois comme la fille a part au stratagpme. 

Ex V p ERE. 

Et que la mère a pu l'abuser elU*même. 

P H o c AS. 

Que de pcnsers divers ! que de soucis flottans ! 

E X u p E R fi. 
Je vous en tirerai , Seigneur , dans peu de tems.. 

P H o c AS. 
Dis-moi , tout est-il prêt pour ce juste supplice ? 

^ Ex u PER.S. 

Oui , si nous connoissions le vrai fils de Maurice» 

HÂRACLIVS. 

Pouvez-vous en douter, après ce 4]ue. j'ai dit? 

M'ARTI AN. 

Donnez-vous à l'erreur enoor quelque crédit ? 

HAraclius, â Martian, 
Ami , rend»-moi mon nom , la faveur n'est pas grande , 
Ce n'est que pour mourir que je teXc demande i 
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Hepretids ce triste jour que tu m*as racheté , 

Ou rends-moi cet honneur que tu m'as presque ôté. 

Marti AN. 
Pourquoi , de mon Tyran volontaire victime. 
Précipiter vos jours pour me noircir d*un crime? 
Prince , qui que je sois , j*ai conspiré sa mort , 
Et nos noms au dessein donnent un divers sort : 
Dedans Héraclius-il a gloire solide , 
Et dedans Martian il devient parricide. 
Puisqu'il faut que je meure , illustre ou crin Jnel , 
Couvert ou de louange ou d'opprobre éternel. 
Ne souillei point ma mort , et ne veuillez pas foire 
Du vtngeur de TEmpire un assassin d'un père. 

Hl&RACLIU s. 

Mon nom seul est coupable , et, sans plus disputer. 
Pour te foire innocent, tu n'as qu'à le quitter: 
Il conspira lui seul , tu n'en es point complice ; 
Ce n'est qu'HéracIius qu'on envoie au supplice. 
Sois son fik, tu vivras. 

Martian. 
6i je l'avois-été , 
Seigneur , ce traftre'en vain m'auroit sollicité ; 
Et, lorsque contre vous il m'a foit entreprendre • 
La nature, en secret, auroitsu m'en défendre. 

K i R A c L I V s. 
Apprends donc qu'en secret mon 'coeur t'a prévenu. 
J'ai voulu'conspirer; mais on m'a retenu , 
Et, dedans mon péril, Léontine timide.... 

Martian. 
K'a pu voir Martian commettre un parricide. 

Fil 
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<4 HÉRACLIUS, 

Hl^RACLIVS. 

Toi que de Pulchéric elle a fait amoureux , 

Juge sous les deux nonu ton dessein et tes feux. 

Elle a rendu pour toi l'un et l'autre funeste» 

Martian parricide , Kéraclius inceste , 

Et n'eût pas eu pour moi d'horreur d'un grand forfait , 

Puisque dans ta personne elle en pressoit Teftet. 

Mais elle m'cmpcchoit de hasarder ma tête , 

Espérant par ton bras me livrer ma conquête. 

Ce favorable aveu , dont elle t'a séduit, 

T'exposoit aux périls pour m'en donner le fruit. 

Et c'étoit ton succès qu'attendoit sa prudence 

Pour découvrir au peuple ou cacher ma naissance. 

Pho c A s. 
Hé^as ! je ne puis voir qui des deux est mon fils , 
Et je vois que tous deux ils sont mes ennemis i 
En ce piteux état quel conseil dois-je suivre ? 
J*ai craint un ennemi ; mon bonheur me le livre : 
Je sais que de mes mains il ne se peut sauver; 
Je sais que je le vois et ne puis le trouver. 
La nature tremblante, incertaine, étonnée. 
D'un nuage confus couvre sa destinée, 
L*assas$in, sous cette ombre, échappe à ma rigueur. 
Et , présent à mes yeux , il se cache en mon cœur.... 
Martian.... A ce nom aucun ne veut répondre , 
Et r^mour paternel ne sert qu'à me confondre. 
Trop d'un Héraclius en mes mains est remis : 
Je tiens mon ennemi \ mais je n'ai plus de fils.... 
Que veux-tu donc , nature ! et que prétends-tu faire } 
8i je n*ai plus de fils , puis-je encore 8tre père ï 
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De quoi parle à mon coeur ton murmure imparfait ? 

Ne me dis rien du tout, ou parle tout-à-fait. 

Qui que ce soit des deux que mon sang ait fait na?tre , 

Ou laisse-moi le perdre, ou fais-le moi connoîtw 

O toi , qui que tu sois, enfant dénatur<5 , 
Et trop digne du sort que tu t'es procura , 
Mon trône est-îlpour toi plus honteux qu'unsupplîce? ... 
O malheureux Phocas !.... O trop heureux Maurice ! 
Tu recouvres deux fils pour mourir après toi , 
Et le n'en puis trouver pour régner après moi ! 
Qu'aux honneurs de ta mort je dois porter envie , 
Puisque mon propre fils les préfère à sa vie ! 



SCENE V. 

PHOCAS , HÉRACLIUS, MARTÏAN , CRISPE, 
EXUPERE, LÉONTINE, Gardes. 



C P. I s p s , à Phocas. 



S. 



f EiGMBVR , ma diligence enfin a réussi , 
T'ai trouvé Léontine , et te l'amené ici. 
P H o c A s , à JLéonrine, 

Approche , malheureuse ! 

HÉRACLiUs, à L/ontbte, 

Avouez tout , Madame $ 
J'ai tout dit. 

LioNTlNi, à MéracUus. 
Quoi ! Seigneur ? 

Fiij 
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46 HERACLIUS, 

PH O C A s. 

Tu l'ignores, infâme! 
Qui des deux est mon fils ? 

Li ONT IN s. 

Qui vous en fait douter ? 
HÉRACLIVS, à L/ontine. 
Le nom d'HéracIius que son fils veut porter. 
Il en croit ce billet et votre témoignage } 
Mais ne le laissez pas dans Terreur davantage. 

P H o c A s. 
N'attends pas les tourmens , ne me déguise rien. 
M'as-tu livré ton fils ? as-tu changé le mien ? 

LÉONTINE. 

Je t'ai livré mon fils , et j'en aime la gloire :. 
Si je parle du reste , oseras-tu m'en cr«ire ? 
Et qui t'assurera que pour Héraclius , 
Moi qui t'ai tant trompé , je ne te trompe plus 2- 

P H o c. A s. 

N*importe , fais-nous voir quelle haute prudence 

En des tems si divers leur en fiait confidence , 

A l'un depuis quatre ans , à l'autre d'aujourd'hui. 

I. ioNTlNB, montrant les deux Princes, 
Le secret n'en est sa ni de lui , ni de lui ; 
Tu n'en sauras non plus les véritables causes: 
Devine , si tu peux , et choisis , si tu l'oses. 

L'un des deux est ton fils , l'autre ton Empereur. 
Tremble dans ton amour , tremble dans ta fureur. 
Je te veux toujours voir , quoi que ta rage fasse » 
Craindre ton ennemi dedans ta propre race , 
Toujours ainer ton fiU dedans ton enopnû » 
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Sans Etre ni Tyran, ni père qu*à demL 

Tandis qu'autour des deux tu perdras ton étude i 

Mon ame jouira de ton inquiétude; 

Je rirai de ta peine , ou si tu m'en punis , 

Tu perdras avec moi le secret de ton fils. 

Ph o c A s. 
Et si je les punis tous deux sans les connc^tre* 
L'un comme Héraclius , l'autre pour vouloir l'être ? 

LÉO N TIN E. 

Je m*en consolerai , quand je verrai Phocas 
Croire alFermir son sceptre en se coupant le bras^ 
£t^ de la mSoie main son ordre tyrannique , 
Venger Héraclius dessus son fils unique. 

Phocas. 
Quelle reconnoissance , ingrate ï tu me rends 
Des bienfaits répandus sur toi , sur tes parens , 
De t'avoir confié ce fils que tu me caches , 
D'avoir mis en tes mains ce ccpur que tu m'arrache&. 
D'avoir rais à tes pieds ma Cour qui t'adoroit 1 
Kends-mrâ mon fils , ingrate 1 

LÉOHTINÏ» 

11 m'en désavoueroît ; 
Et ce fiU, quel qu*il s.oit y. que tu ne peux connoitre» 
A le CGCur assez bon pour ne vouloir pas Têtre. 
Admire sa vertu qui trouble ton repos. 
C'est du fils d'un Tyran que j'ai fait ce Héros; 
Tant ce qu'il a reçu d'heureuse nourriture 
Dompte ce mauvais sang qu'il eut de la naturel 
. C'est assez dignement répondre à tes bienfaits ^ 
Que d'avoir dég;agé ton fils de tes forfaitiv . 
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SiAuit par ton exemple et par sa complaisance , 
Il t*aurolt ressemblé , s'il eût su sa naissance • 
Il seroit lÂche , impie, inhumain comme toi , 
Et tu me 'dois ainsi plus que je ne te doi. 

E X U PERE. 

L'impudence et l'orguetl suivent les impostures : 
Ne vous exposez plus à ce torrent dMnjurts , 
Qui , ne faisant qu'aigrir votre ressentiment , 
Vous donne peu de jour pour ce discernement. 
Laissez-la moi. Seigneur , quelques momens en garde; 
puisque j'ai commencé , le reste me regarde. 
Malgré l'obscurité de son illusion , 
J'cspcre démêler cette confusion: 
Vous savez à quel point l'affaire m'intéresse. 

Ph o c A s. 
Achevé , si tu peux , par force ou par adresse , 
Exupere > et sois sûr que je te devrai tout , 
Si l'ardeur de ton zèle en peut venir à 1>out. 
Te saurai cependant prendre à part l'un et l'autre , 
Et peut-être qu'enfin nous trouverons le n6tre* 
Agis de ton côté '% je la laisse avec toi : 
G6ne, flatte , surprends.... Vous autres , suivez-moi. 
Il sort , avec Héraclius , Martian , Crispe et les Gardes. ) 
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SCENE VI. 

EXUPERE, LEONTINE. 

Ex UPXR.1» 



O» 



kK ne peut nous entendre. Il est yxisxt , Madame , 
Que je vous ouvre enfin jusqu'au fond de mon ame. 
C'est passer trop long-tems pour trattre auprès de vous : 
Vous haïssez Phocas -, nous le haïssons tous. 

LEONTINE. 

Oui , c'est bien lui montrer ta haine et ta colère 9 
Que lui vendre ton Princp et le sang de ton père. 

E X V p 1 R E. 
L'apparence vous trompe , et je suis en effet.. 

LÉONTIKE. 

L'homme le plus méchant que la nature ait fait. 

Ex V PEU E. 

Ce qui passe à vos yeux pour une perfidie... 

LéONTINE. 

Cache une intention fort noble et fort hardie! 

Ex U PERE. 

pouvez- vous en juger , puisque vous l'ignorez? 

Considérez l'état de tous nos Conjurés ; 

Il n'est aucun de nou$ à qui sa violence 

K'ait donné trop de lieu d'une juste vengeanca, 

Et , nous en croyant tous dans notre ame indignés t 

Le Tyran du palais nous a tous éloignés. 

Il y fallait rentrer par quelque grand service. 
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Ll&OMTINX. 

Et ta crois m*éblouir avec cet artifice? 

Ex u P E R E. 
Madame , apprenez tout. Te n'ai rien hasardé ; 
Vous savez de quel nombre il est toujours gardé. 
Pouvions-nous le surprendre , ou forcer les cohortes 
Qui d» jour et de nuit tiennent toutes ses portes ? 
FoUvions-nous mieux, sans bruit, nous approcher de lui? 
Vous voyez la posture où j*y suis aujourd'hui : 
Il me parle, il m'écoute , il me croit , et lui-m8me 
Se livre entre mes mains , aide à mon stratag8me. 
C'est par mes seuls conseils qu'il veut publiquement 
Du Prince Héraclius faire le châtiment , 
Que sa milice éparse à chaque coin des rues 
A laissé du palais les portes presque nues : 
Te puis en un moment m'y rendre le plus fort ; 
Mes amis^ont tout prêts : c'en est fait , il est mort. 
Et j'userai si bien de l'accès qu'il me donne , 
Qu'aux pieds d'Héraclius je mettrai sa couronne. 
Mais après mes desseins pleinement- découverts , 
De grâce , faites-moi connoître qui je sers > 
Et ne le cachez plus à ce cccur qui n'aspire 
Qu'à le rendre aujourd'hui maître de tout l'Empire* 

LÉ O NT I N E. 

Esprit lâche et grossier , quelle brutalité 
Te £ait juger en moi tant de crédulité ? 
Ta , d'un piège si lourd l'appas est inutile. 
Traître i et si tu n'as pas de ruse plus subtile. . . 

E X u P E R E. 

le vous dis vrai , Madame , et vous dirai de plus..* 
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TRAGÉDIE. 71 

LiOHTINS. 

Ne me fais point ici de contes superflus : 
L'effet à tes discoun ôte toute croyance. 

E X V P E R E. 

£h bien ! demeurez donc dans votre défiance ; 
Je ne demande plus , et ne vous d!s plus rien : 
Gardez votre secret, je garderai le mien. 
Puisque je passe encor pour homme à vous séduire » 
Venez dans la prison où je vais vous conduire : 
Si vous ne me croyez , craignez ce que je puis i 
Avant la fin du jour vous saurez qui je suis. 



Fin du quatrième Acte. 
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H É R A CLIUS, 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

hIRACLIUS, seul. 

OuELLB confusion étrange 
De deux Princes fait un mélange 
Qui met en discord deux amis ! 
Un père ne sait où se prendre , 
Et plus tous deux s'osent défendre 
Du titre infâme de son fils , 
Plus eux-mêmes cessent d'entendre 
Les secrets qu'on leur a commis. 

Léontine avec tant de ruse 
Ou me favorise , ou m'abuse , 
Qu'elle brouille tout notre sort i 
Ce que j'en eus de connoissance 
Brave une orgueilleuse puissance 
Qui n'en croit pas mon vain effort , 
£t je doute de ma naissance 
Quand on me refuse la mort. 

Ce fier Tyran qui me caresse 
Momie pour moi tai^t de tendresse > 

Quel 
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iQut mon cœur s*en laisse alarmer» 
Lorsqu'il me prie et me conjure » 
iSon amitié parôît si pure » 
Que je ne saurois présumer 
Sic- est par Instinct de nature» 
pu par coutume de m'aimer. 

Dans cette croyance incertaine » 
rai pour lui des transports de haint 
Que je ne conserve pat bien ; 
Cette frace qu'il veut me faire 
Etonne et trouble ma colère > 
£t je n*ose résoudre rien , 
Quand je trouve un amour de père 
lÈn celui qui m'ôta le mien. 

Ketîens, grande ombre de Màuricft» 
Mon ame au bord du précipice 
Que cette obscurité lui fait , 
£c m'aide à faire mieux connoïtre. 
Qu'en ton fils Dieu n'a pas fait naftrt 
I7n ^ince à ce point imparfait» 
Ou- que je méritois de l'Stre , 
Si je ne le suis en effet. 

Soutiens ma haine qui chancelle ; 
£t> redoublant pour ta quenelle 
Cette noble ardeur de niourir. 
Fais voir. . , Mai; il m'exauce , on vient me sicoiuU* 



Cr 
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H É R A C L I U S ; 



SCENE II. 

HiRACLIUS, PULCHÉRIl. 

HÉRACLIUS. 

O Ciel ! quel bon démon devers moi vous cnvok, 
Madame ? 

PULCRiRIC. 

Le Tyran qui veut que je vous voie y 
Et met tout en usage afin de s*éclaircir. 

HéRAC Li u s. 
Par vous-même en ce trouble il pense réussir 1 

PULCHÉRIB. 

Il le pente , Seigneur j et ce brutal espère. 

Mieux qu'il ne trouve un fils, que je découvre un frère, 

Comme si j'étois fille à ne M rien cékr 

De tout ce que le sang pourroitme révéler. 

HÉRACLIUS. 

Puisse-t-il, par un trait de lumière fidèle* 
Vous le mieu:c révéler qu'il ne me le révèle. 
Aidez-moi cependant , MadanK; , à repousser 
les indignes frayeurs dont je me sens presser. 

PulCHÉR'tE. 

Ah ! Prince , il ne ïaùt point d'assurance plus claire » 
Si vous craignez la m'ort , -^ous' n'êtes point mon ftere : 
Cfds indignes frayeurs vous wit- trop découvert. 

HÉRACLIUS. 

Moi , U craindre, Madame .' Ah ! je m*y ^uis offert. 



,y Google 



TRAGÉDIE. fi 

Qu'il me traite en Tyran , qu'il m'envoie au supplice : 

Je cuis Héifaclius > je suis fils de Maurice ; 

Sous ces noms précieux je cours m'enseveliiy 

Et m'étonne si peu que je l'en fais pâlir. 

Mais il me traite en pece, il me flatte, il m'embrasse ; 

Je n'en puis arracher un^ seule menace : 

J'ai beau faire et beau dire, afin de l'irriter. 

Il m'écoute si peu qu'il me force à douter. 

Malgré moi comme fils toujours il me regarde ; 

Au lieu d'être en prison je n'ai pas mèxar, un garde* 

Je ne sais qui je suis et crains de k savoir : 

Je veux ce que je dois , et cherche mon devoir. 

Je crains de le haïr , si j'en tiens la naissance s 

Jale plains de m' aimer , si je m'en dois vengeance ^ 

Et mon cœur indigné d'une telle amitié , 

En frémit de colère et tremble de pitié. 

De tous ses mouvemens mon esprit se défie : 

U condamne aussi-tôt tout ce qu'il justifie i 

"Lz coljBte» l'amour , la haine et le respect 

Ve me présentent rien qui ne. me soit suspeee. 

Je crains tout , je fuis tout, et , dans cetu aventure y 

Des deux côtés en vain j'écoute la nature. 

Secourez donc un fiere en ces peq>lexités. 

P u L c H i& n I 1. 

Ah ! vous ne Tdtcs point , puisque vous en douiez ! 
Celui qui cqmme vous prétend à cette gloire. 
D'un courage plus ferme en croit ce qu'il doit croire» 
Comme vpus. oi^ le flatte ; il j sait résister : . 
lUen ne Iç touche assez pour le £ûre douter , 

Cil 
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Ct le sang , par un double et secret artifice , 

Parle en tous pour Phocas , comme enluipour Maurice* 

HÉRACLXUS. 

A CCS marques en lui ccnnoissex Martian ; 
U a le coeur pltis dur étant fils d'un Tyran. 
Jjk générosité suit la belle naissance , 
lA pitié raccompagne et la reconnoissance. 
Dans cette grandeur d'amc un vrai Prince affema 
Est sensible aux malheurs même d'un ennemi : 
La haine qu'il lui doit ne sauroit le défendre , 
Quand il s'en voit aimé , de s'en laisser surprendre » 
Et trouve assex souvent son devoir arrêté 
Par l'eâbrt naturel de sa propre bonté. 
Cette digne vertu dé Tame la mieux née , 
Madame, ne doit pas souiller ma destinée. 
Je doute , et si ce daote a quelque crime en soi. 
C'est assez- m'en punir que douter comme moi > 
Et mon cœur , qui sans cesse en sa faveur se flatte » 
Cherche qui le soutienne , et non pas qui l'abatte e 
U demande secours pour mes sens étonnés > 
Et non le coup mortel dont vous m'assassinez. 

PULCHÉRIl. 

L'oeil le plus éclairé sur de td les matières. 
Peut prendre de faux jours pour de vives lumières | 
£t , comme notre sexe ose assez promptement 
Suivre l'impression d'un premier mouvement. 
Peut-être qu'en faveur de ma première idée , 
Ma haine pour Phocas m'a trop persuadée. 
Son amour est pour vous un poison dangereux i 
Et quoique ia picié montr« un coeur génér«Ht , 
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Çelto qu*on a iKHit lai de ce ran^ «U^énere. 
Vous le devez haïr, et fût-il votre père . 
Si ce titre est.dpu^eu^ , son crime he PesC fat. 
Qu*il vous offre sa grâce , ou vous livre au trépas , 
Il tt'&t pas moins Tyran quand il vous favoriise; " 
Puisque c'est ce cour même alors qu'il tyrannise» 
Et que votre devoir , par-là mieux combattu , 
Prince, met en péril jusqu'à votre vertu. • , 

J>ôu«cs i «itâis. baÈisÈtt^ et qwn qu'il exécute , 
Je douterai d'un nom qu'un autre vous dispute. 
£n doutée. lonqa'.cii moi vous chercheï^elqtie 'appui» 
Si c'est trop feu pour vous, c'est asKz contrit lui. 
L'un'devdùuest «son frcre , et l'autre y peat pr^Kndre^: 
Entre tant de vertus mon «hoix«o peut méprendre; 
Mais je ne psisiaittir i dans votre sort ilounn? » 
A chérir l'un et l'autre , et vous; plaindre tous deux.. 
J'espère enoor pamfafif :..oii mumwre , oo oMnace* 
Un tumulte, dit-'on, s'élève dans la piaeet 

Exupere est alli >fondre«ur «es tndrïns { • v > 

Et peut-être de-là.dépèiideDtBOSdestiBS;.»» 
Mais Phocas entre. > ' 
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7» HÉRACLïtfS-; 

s CENE il I. 

FHOC AS, H.ÉR AC L I U S, M A&.T I AK, 
FULCHÉRIE, Gacdes. 

P H O C A s. 

liH.'bieh, se c«ndra>^t41. Madame f 
P u L c H é » ï t;'"' ■ ' '• ' 
Quelqu^eïFort <^e je fasse àlire dan$.soD ame,' . ( 

Je n*en vois que l'efiet que je xn'étoîs promis : 
Je ttéuvt trop^d'un frère, et tous trop pea d'un fils. 

pH oc A s.' 
Ainsi le Cîéî vous veut enrichir de ma perte, r 

• ' 'PulchArix. : 
Il tient en ma faveur leur naiïsan'él! tb^titt t 
Ce frère qu'il mê.rend'seroît4léja pca^du'y ' - 
Si dedans votre sang ît ne Teôt confondu. 
' Ps'ac A s y d Pulcfiérit^ 
Cette confusion peut perdre l'un et l'autre r • 
En faveur de mon sang je ferai grâce au vôtre; 
Mais je veux le èbnnoître, et ce n'est qu'à ce prix 
Qu'en lui donnant la vie il me rendra mon fils.... 

( à Hérûcliûs. ) 
Pour la dernière fois , ingrat! je t'en conjure ; 
Car enfin c'est vers toi que penche la nature , 
Et je n'ai point pour lui ces doux emprcssemens , 
Qui d'un cœur paternel font les vrais mouvemens. 
Ce coeur s'attache à toi par d'invincibles charmes. 
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ïn cf ois-tu fMt soiipîrsi en croiras-tu mes larmes? 
Songe arec quel amour mes soins font élevé , 
Avec quelle valeur son brjis t'a conservé. 
Tu nous dois i tous deux. 

HtKACLlVS. 

"" ' It pour reconnoissance ' "* 
Je vous rends Votre fils, je lui rends sa naissance. 

Phocas.' 
Tu me rôtes, cruel ! et le laiisses mourir. 

HéRACLXUS. 

Je meurs pour vous le rendre et pour le secourir. 

P H o c A s. 
C'est mel'ôter assez que ne vouloir plus Titre. 

HliR ACL'I u s. 

C'est vous le rendre assez que le faire connoitre. . . : 

P H o C.A s. 

C'est me Tôter assez que me le supposef. 

HÉHACLIUS. 

C'est vous le rendre assez que vous désabuser. 

P a o c A S. 
Laisse^noi mon erreur, puisqu'elle m'est si chère 1 
Je fadopte pour fils; accepte-moi pour père:. 
Fais vivre Hcraclius, sous l'un ou l'autre sort. 
Pour moi , pour toi , pour lui faîs^toi ce peu d'effort. 

HCRACLIUS. 

Ah ! c'en est trop enfin , et ma gloire blessée 
Dépouille un vieux respect où je Tavois forcée. 
De quelle ignominie osez-vous me flatter ? 
Toutes les fois , Tyran ! qu'on se laisse adopter , 
On v«ut une maison illustre atitant qu'amie , 
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Je Tcngeraisur vous, et fussiez vous mon père. 
Ce qu'auia fait sur lui leur injuste colère. 

P H O C A s. 

Ke crains rien , de tous deux je ferai mon appui: 
L'amour qu'il a pour toi m'assure trop de lui. 
Mon coeur p&me de joie , et mon ame n'aspire 
Qu'à vous associer l'un et l'autre à rEmpire» 
T'ai retrouvé mon fils i mais sois-le tout-à-fait , 
Et donne-m'en pour marque un véritable effet : 
Ke laisse plus de place à la superchme > 
Pour achever ma joie , épouse Pulcbérie. 

HÉRACLIVS. 

Seigneur, elle est ma sœur. 

P H O C Aï. 

Tu n'es donc point mon fils , 
Puisque si llchement déjà tu t'en dédis } 

PVLCHl^RIE. 

Qui te donne. Tyran î une attente si vaine ? 
Quoi 1 son consentement étoufferoit ma haine ? 
Pour l'avoir étonné tu m'aurois fait changer ? 
T'aurois pour cette honte un cœur assez léger } 
Je pourrois épouser ou ton fils ou mon ifrere i 
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S C E N E I V. 

PHOCA.S, HÉRACLIUS, PULCHÉRIB, 
MARTIAN, CRISPE, Gardes. 

Cri s p 1. 

dsiGMEUR , vous devez tout au grand ccear d'Exupere 9 
Il est Tunique auteur de nos nieilleurs destins $ 
I.ui seul et ses amis ont dompté vos mutins. 
Il a fait prisonnier leur chef qu'il vous amené. 

P M oc A s. 

Dis-lui qu'il me les garde en la salle prochaîne i 
Je vais de leurs complots m'édaircir avec eux. 

( Crispe sort.} 



SCENE V. 

PHOCAS, PULCHÉRÏE, HÉRACLIUS, 
M A R T I A N , Gardes. 

P H O C ▲ s « à H/racIius. 

J. ot* cependant, ingrat ! sois mon fils si tu veux; 
En l'état où je suis je n*ai plus lieu de feindre : 
Les mutins sont domptés et je cc^e de craindre... 

{A Pulch/rie.) 
H vous laisse tous trois.,.. Vse bien du moment 
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Que je prends pour en faire un juste ch&timent) 
£c si tu n'aimes mieux que l'un et l'autre meure , 
Trouve, ou choisis mort fils, et l'épOusesut rheure« 
Autrement , si leur sort demeure encordouteUx , 
Je jure à mon retour qu'ils périront tous deux. 
Je ne veux point d'un fils4ont l'implacable haine 
Prend ce nom pour affront et mon amour pour gêne^it* 
Toi..,. 

PULCHéRIE« 

Ne menace point , je suis prête à mourir* 
Ph o c A s. 
A mourir j Jusques-là je pourrois te chérir ! 
N'espère pas de moi cette faveur suprême , 
fit pense. .... 

PVtCHÉ&IX« 

A quoi ? Tyran 1 

P H o c A s. 

A m*épouser moî-inêmc > 
Au milieu de leur sang à tes pieds répandu. 

PVLCHÉlllB. 

Quel supplice ! 

Phoé AS« 

Il est grand pour toi} mais il t*est dû : 
Tes mépris de la mort bravoient trop ma colère. 
Il est en toi de perdre ou de sauver ton frère ; 
Et du moins , quelque erreur qui puisse me troubler , 
J'ai trouvé \9s moyens de te faire trembler. 

( Phocas sort avec sa suite, ) 

«CENE VI. 
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m I f ■■ ' , , I 

S C E N E V I. 

HÉRACLIUS, MARTIAN, PULCHÉRIE. 

PtJLCHiniI. 

JLiE liiche ! il vous flattoit lorsqu'il trembloit daiu 
rame 1 

Maïs tel est d'un Tyran le naturel infâme , 

Sa douceur n'a jamais qu'un mouvement contraint; 

S'il ne craint il opprime, et s'il n'opprime il craint : 

IL'une et l'autre fortune en montre la foiblesse ; 

I^'une n'est qu'insolence , et l'autre que bassess*. 

A peine est41 sorti de ses lâches terreurs , 

Qu'il a trouvé pour moi le comble des liorreuis..... 

Mes frères , puisqu'enfin vous voulez tous deux l'8tre , 

Si vous m'aimez en sœur, faites-le moi paroître. 

HéRACLIUS. 

Que pouvons-nous tous deux , lorsqu'on tranche nos 
jours î 

PVL CHÉRIE. 

çrn généreux conseil est un puissant secours. 

M ART I AN. 

XI n'est pç^t de conseil qui vous soit salutaire» 
Que d'épouser le fils pour éviter le père j 
I.'horreuj: 4' un mal plus |;rand vous y doit dispose;:» 

PULCHÉRIl. 

Qui a» le bkmfitta , si je veux l'épouser ? 

X 
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S^ HÉRACLIUS; 

Bt, dans cet hjménét i. ma gloire fanteste, 
Qui me garantira des périls de l'inceste i 

M A R T I A N. 

Je le vois trop à craindre et pour tous et pour nous ; 
Maïs , Madame , on peut prendre un vain titre d* époux « 
Abuser du Tyran la rage forcenée, 
Et vivre en frère et saur sous un feint hyménée* 

' PVLCHÉRIS* 

Feindre, «t nous abaisser à cette lâcheté! 

H^RACLIlTS. 

Pour tromper un Tyran c'est générosité , 

Et c'est mettre , en faveur d*un frère qu'il vous donne > 

Deux ennemis secrets auprès de sa personne , 

Qui dans leur juste haine , animés et constans. 

Sur l'ennemi commun sauront prendre leur tems» 

Et terminer bientôt la feinte avec sa vie« 

PULGHÉRIS. 

Pour conserver vos jours et fuir mon infamie, 
Peignons; vous le voulez, et j'y résiste en vain. 
Sus donc, qui de vous deux me prêtera ia'main f 
Qui veut feindre avec moi ? qui sera mon complice} 

Hé R A c L^ u s. 
Vous, Prince, à qui le Ciel inspire l'artifice. 

Ma R T I A N. 

Vous , que veut le Tyran pour fils obstinément 

HÉRACLIXJS. 

Vous , qui depuis quatre ans la servez en amant. 

M A RT I AN. 

Vous saurez mieox qus moi surprendrji sa tendresse» 
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H^HACLIVS» 

Vous saurez mieux que moi la traiter de maîtresse. 

Marti AN. 
Vous ayiez commencé tantôt d'y consentir. 

PvLcn£&ii. 
Ah ! Princes , votre coeur ne peut se démentir , 
Et vous l'avez tous deux trop. grand» trop magnanime 
Pour soufiFrir sans horreur l'ombre même d'un crime* 
Te vous connoissois trop pour juger autrement 
Et de votre conseil et de l'événement , 
Et je n'y déférois que pour vous voir dédire. 
Toute fourbe est honteuse aux cœurs nés pour l'Empire î 
Princes, attendons tout, sans consentir à rien. 

HéRACL I us. 
Admirez cependant quel malheur est le mien î 
L'obscure vérité, que de mon sang je signe , 
Du grand nom qui me perd ne me peut rendre digne; 
On n'en croit pas ma mort , et je perds mon trépas , 
Puisque , mourant pour lui , je ne le sauve pas. 

M A R T I A N. 

Voyez d'autre côté quelle est ma destinée , 
Madame ; dans le cours d'une seule journée. 
Je suis Héraclius , Léonce et Martian , 
Je sors d'un Empereur , d'un Tribun , d'un Tyran. 
Pc tous trois ce dé&ordre en un jour me fait naître , 
Pour me faire mourir enfin sans me connoître. 

PVLCHÉRIX. 

Cédez > cédez tous deux aux rigueurs de mon sort ; 

H Jj 
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Il a fait contre vous un violent «fiort : 

Votre malheur est grand ; mais , quoi qu'il en succède t i 

La mort qu'on me refuse en sera le remède ,' 

Et moi.... Mais que nous veut ce perfide ? 



SCENE VII. 

HÉRACLIUS, MARTIAN, PULCHÉRIE, AMIKTAS. ' 

Amzmtas. 

Mon bras 
Vient de laver ce nom dans le sang de Phocas» 

HéHACLIUS. 

Que nous dis- tu? 

Am I NT A s. 

Qu'à tort vous nous prenez pour traîtres , 
Qu'il n'est plus de Tyran » que vous êtes les maîtres. 

HiRACLXUS. 

De quoi ? 

A M I N T A s. 

De tout l'Empire. 

M A K. T I A K. 

Et par toi ? 

AMINT A s. 

Kon, Seîgneurj 
Un autre en a la gloire, et j'ai part à l'honneur. 

HÉRA CLrus. 
Et quelle heureuse main finit notre misère? 
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Amintas. 

Princes, l'auiicK-vous cru i c'est la main d*Exupere; 

M A R T I ▲ N. 

Lui qui me tiahissoit? 

Am ikt as. 
C'est de quoi s*étonner i 
Il ne TOUS trahissoit que pour vous couronner. 

HéRACLIUS. 

M*a-t-il pas des mutins dissipé la furie ? 

Amintas. 
Son ordre ezcitoit seul cette mutinerie. 

M A R T I A N. 

Il en a pris les chefis toutefois. 

Am int a s. 

Admirez 
Que ces prisonniers même, avec lui conjurés , 
Sous cette illusion couroient à leur vengeance. 
Tous , contre ce barbare étant d'intelligence , 
Suivis d'un gros d'amis nous passons librement 
Au travers du Palais à son appartement. 
La garde y restoit f<Mble , et sans aucun ombrage. 
Crispe même à Phocas porte notre message. 
Il vient I à ses genoux on met les prisonniers 
Qui tirertt, pour signal, leurs poignards les premiers. 
Le reste , impatient dans sa noble colère , 
Enferme la victime; et soudain Exupere : 
ce Qu'on arrête, dit-il, le premier coup m'est dA. 
i» C'est lui qui me rendra l'honneur presque perdu, m 
Il frappe , et le Tyran tombe aussi-tôt sans vie , 
Tant de nos mains la tienne est piomptement suivie ! 

Hiij 
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Il s*éleve un grand bruit, et inîlie cris confus 
Ke laissent discerner que Vite HéRACLtv s l 
Nous saisissons la porte , et les gardes se rendent. 
Mêmes cris aussi-tôt de tous côté$ s'entendent t 
Et de tant de soldats qui lui serveient d'appui , 
Phocas après sa mort n*en a pas un pour lui. 

PULCHl&llIX. 

Quel chemin Exupere a pris pour sa ruine I 

Am inta s. 
Le Toici qui s'avance avecque Léontine. 



SCENE VIII et dernière. 

HÉRACLIUS , MARTI AN, LÉOKTWE, PUI,CHÉRIE, 
EUDOXE, ÉXUPERE, AMINTAS, Gardes. 

ntKAti-Ljv Si à L/ântine. 

lJ«sT-iLdonc vrai. Madame, et cbangeons«ous<tesort? 
Amintas nous fait-^l un fidèle, rapport ^ 

L 1& O N T X N E. 

Seigneur, un tel succès à peine est concevable , 
Et d'un si grand dessein la conduite admirable. 

H^RACLZVs, à Expert, 
Perfide généreux l hâte-toi d'embrasser 
Beux Princes impuisaansà te récompenser. 

E X u p E R B , à Héraclitts. 
Seigneur , il me faut grâce ou de l'un ou de l'autre * 
l'ai répandu son fang, si j'ai vengé le tdtte. 
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MaRT I A N. 

QtiP que ce soit des deux , il doit se consoler 
De la mortd'un Tyranqui vouloitriiiunoler. 
Je ne sais quoi pourtant dans mon cœur en tnumiure* . • 

HÂRACLIVS. 

Peut-8tre en vous par-U s'explique la nature. 
Mais , Prince, votre isort n'en sera pas moins doûxt 
Si l'Empire est à moi , Pulchérie est i vous. 
Puisque le père est mort, le fils est digne d'elle.... 

( A Léoatine. ) 
Terminez donc. Madame, enfin notre querelle. 

LéONTIMB. 

Mon témoignage seul peut-il en décider ?. 

.M ART.I AN. 

Quelle autre sûreté pourrions-nous demander ! 

Lé O NT IKE. 

Je vous puis être encor suspecte d'artifice : 

Non , ne m'en croyez pas , croyez rimpératrice... 

( A Pulchérie , lui donnant un Billet. ) 
Vous connois^z Sa matin ,' Madame ; et c'est à vout, ' 
Que je remets le sort d'un- frère et d'un époux^ 
Voyez ce qu'en mourant me laissa votre mère. 

PULCHÉRIl. •" '" 

l'en baise en soupirant le sacré caractère. - 

LiONTtNl. 

Apprenez dtlle enfin quel sang vous a produits « 

Viinces. 

HÉRACLivs, à Eudoxe, 

Qui que je sw » c'est à vous que Je snd. 
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PVLCHiRIZ, lisant. 

ce Titmi tant de malheurs mon bonheur est étrange. 
39 Après avoir donné son fils au lieu du mien , 
» Léondnc à mes yeux , par un second échange , 
99 Donne encore à Phocas mon fils au lieu du sien. 

» Vous, qui pourrez douter d'un si rare service, 
» Sachez qu'elle a deux fois trompd notre Tyran : 
» Celui qu'on croit Léonce est le vrai Martian , 
» Et le faux Martian est vrai fils de Maurice. )' 

COKSTANTINS* 
P W L C H É «. I E , tt ttéracUus, 
Ah ! vous êtes mon firere. 

HÉRACLIUS, à Pulch/riei 

It c'est heureusement 
Que le tfouble éclairci vous rend à votre amant. 

LéoNTiNE, à Hiraclius, 
Vous en saviez assez pour éviter Tinceste , 
Et non pas pour vous rendre un tel secret funeste... 

( A Martian. ) 
Mai^ pardonnez. Seigneur, 2 mon Mie parfait , 
Ce que j*ai voulu faire et ce^u'un autre a fait. 

Martian.. 
je ne m*oppose point à la commune joie; 
Mais souffrez dss soupirs que la nature envoie. 
Quoique jamais Phocas n'ait mérité d'amour , 
Un fils ne peut moins rendre à qui l'a mis au jour; 
Ce n'est pas tout d'un coup qu'à ce titre on rcnoace. 

HiRACLtVS.' 

Donc,. pour mieux l'oublier , soyez encor Léonce ; 
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Sous ce nom glorieux aimez ses ennemis. 
Et meure du Tyran jusqu'au nom de son fils... 

( A Eudoxe. ) 
Vous , Madame , acceptez et ma main et TEmpirc , 
En échange d'un coeur pour qui le mien soupire. 

Eudoxe, à HémcUus, 

Seigneur , vous agissez en Prince généreux. 

HÉRACLivs, À Exvptre tt â Amtttas, 
Et vous , dont la vertu me rend ce trouble heureux» ^ 
^ Attendant les effets de ma reconnoissance > 
Reconnoissons , amis , la céleste puissance : 
Allons lui rendre hommage; et, d'un esprit content y 
Montter Uéraclius au Peuple qui l'attend. 
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EXAMEN 
D'HÉRACLIUS. 



^srf S Tragédie a encore plus d*efFort d'invention que 
celle de Rodogune, et je puis dire que c'est un heu- 
reux original , dont il s* est fait beaucoup de belles copies , 
si-tôt qu*il a paru. Sa conduite difïère de celIe-U, en ce 
que les narrations qui lui donnent jour sont pratiquées 
par occasion, en divers lieux avec adresse , et toujours 
dites et écoutées avec intérêt, sans qu'il y en ait pas 
une de sang froid , comme celle de Laonicc. Elles sont 
éparses ici dans tout le Poème , et ne font connottre à 
la £r>is que ce qu'il est besoin qu'on sache pour l'intel- 
ligence de la Scène qui suit. Ainsi, dès la première , Pho- 
ca»alanné du bruit qui court qu'Héraclius est vivant, | 
récite les particularités de sa mort , pour montrer la 
fausseté de ce bruit , et Crispe , son gendre , en lui pro< 
posant un remède aux troubles qu'il appréhende, faic 
connoître comme , en perdant toute la famille de Mau- 
rice, il a réservé Pulchérie 'pour la faire épouser à son 
fils Martian, et le pousse d'autant plus à presser ce 
mariage, que ce Prince court chaque jour de grands 
périls à la guerre , et que sans Léonce il fût demeuré sans 
vie au dernier combat. C'est par-là qu'il instruit les audi- 
teurs de l'obligation qu'a le viai Héraclius , qui passt 
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pour Martian, au vrai Martian qui passe pour Léonce» 
et cela sert de fondement à l'offre volontaire qu'il fait 
de sa vie au quatrième Acte, pour le sauver du péril 
où l'expose cette erreur des noms. Sur cette proposi- 
tion, Phocas, se plaignant de l'aversion que les deux par- 
tics témoignent à ce mariage , impute celle de Pulché- 
rie à l'instruction qu'elle a reçue de sa mère , et apprend 
ainsi aux spectateurs, comme en passant, qu'il l'a laissée 
trop vivre après la mort de l'Empereur Maurice, son mari. 
^ Il falloir tout cela pour faire entendre la Scène qui suit, 
I entre Pulchéric et lui ; mais je n'ai pu avoir assex d'a- 
dresse pour faire entendre les équivoques ingéaituz , 
dont est rempli tout ce que dit Héradius à la fin de ce 
premier Aâe ; et on ne les peut comprendre que pai 
une réflexion , après que la Pièce est finie , et qu'il est 
entièrement reconnu , ou dans une seconde représen- 
tation. 

Sur-tout , la manière dont Eudoxe fait connoître au 
second Acte les deux échanges que sa mère a fzits des 
deux Princes , est une des choses les plus spirituelles qui 
soientsorties de ma plume. Léontine l'accuse d'avoir ré- 
vélé le secret d'Héraclius, et d'être cause du bruit qui 
court , qui les met en péril de sa vie ; pour s'en justi- 
fier, elle explique tout ce qu'elle en sait, et conclut 
que puisqu'on n'en pvhVtt pas tant , il faut que ce bruit 
nit pour auteur quelqu'un qui n'en sache pas tant 
<fù*tl\€. Il est vrai que- cette lurration est si courte , 
qi^elle Uisseroit beaucoup d'obscurité , si Héraclius ne 
l'^xpliquoit plus au long au quatrième Acte, quand il 
it besoin que cette v4nté fasM son plein efictj mais 
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elle n*en pouvoit pas dire davantage i une petj^onne 
qui savoit cette histoire n\ieiix qu'elle , et cev peu 
qu'elle en dit suffit à jeter une lumière imparfaite 
de ces <îchanges , qu'il n'est pas l>e$oin alors d'éclairctf 
plus entièrement. 

L'artiâce de la dernière Scène de ce quatrième Acte 
passe encore celui-ci. Exupere j fiait connoître tout son 
dessein àL^ontine; mais d'une façon qui n'empêche 
point cette femme avisée de le soupçonner de fourbe- 
rie , et de n'avoir autre dessein que de tirer d'elle le , 
secret d'Héraclius pour le perdre. L'auditeur » lui-même , 
en demeure dans la défiance, et ne sait qu'en juger. 
Mais apris qqe la conspiration a eu son effet par la 
mort de Phocas , cette confidence anticipée exempte 
Exupere de se purger de tous les justes soupçons qu'on 
«voit eus de lui, et délivre l'auditeur d'un récit qui 
lui auroit été fort ennuyeux après le dénouement de 
la Pièce , où toute la patience que peut avoir sa curio- 
sité se borne à savoir qui est le vrai HéracUus, des deux 
qui prétendent l'être. 

Le stratagème , avec toute «on industrie, a quelque 
chose d'un peu délicat, et d'une nature à ne se faire 
qu'auThéacre, où l'auteur est maître des événemens qu'il 
tient dans sa main, et non pas dans hi vie civile où 
les hommes en disposent, selAB leurs intérêts «c leur 
pouvoir. Quand il découvre Hécactius è Phocas , et le 
fait arrêter prisonnier , son intention est fort bonnf , 
et lui réussit ; mais il n'y avoit que moi qui lui pi^ 
Xépondre du succès^ Il acquiert la confiance du Tyr^s 
pat-li ) «t s« fait temcttce cncreics mains la garde d*Hé» 

radiua. 

Digitizedby Google 



( D 'HÉ R A CL I us. fr 

Tacliu^ > et sa conduite au supplice i mais le contraîrt 
pouyolt aniver , et Phocas , au lieu de déférer à ses avis 
q|ii k résolvent à faire couper la tête à ce Prince en 
place put>Iique, pouvoit s'en défaire sur l'heure, et se 
<lé fier de lui et de ses amis , comme de gens qu'il avoik 
offensés, et dont il ne devoit jamais espérer un zèle 
bien sincère à le servir. La mutinerie qu'il excite, dont 
il lui amené les chefs comme prisonniers pour le poi- 
gnarder , est imaginée avec justesse } mais jusques-là 
toatç sa conduite est de ces choses qu'il faut souffrie 
su Théâtre, parce qu'elles ont un éclat dont la sur- 
prise éblouit , et qu'il ne feroit pas bon tirer en exem-* 
pie pour conduire une action véfitajttle sur leur plan. 

Je ne sais si on voudra me pardonner d'avoir fait une 
Pièce d'invention sous des noms véritables ; mais je 
ne crois pas qu'Aristote le défende , et j'en trouve asses 
d'exemples chez les Anciens. Les deux Electres de Sopho- 
cle et d'Euripide aboutissent à la- même action par des 
moyens si divers, qu'il faut de nécessité que l'une des. 
deux soit entièrement inventée. L'Iphigénie in Tauris 
a la mine d'être de même nature ; et l'Hélène , ovi 
£uripide suppose qu'elle n'a jamais été à Troyes , et 
que Paris n'y a enlevé qu'un fantôme qui lui ressem- 
bloit , ne peut avoir aucune action épisodique , ni 
principale , qui ne parte de la seule imagination de 
so{i auteur. 

le n'ai conservé ici pour toute vérité historique que 
Vor^re de la succession des Empereun Tibère , Maurice , 
rhobas et Héraclius. J'ai falsifié la naissance de ce 
dçfïicï^ pour lui en donner une plus illustre, en !« 
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faisant fils de MftHrîee , bien qu*il ne le fût i)U^d*ail 
jpréteur d'Afrique, qui portoit mSmenomqoelui.rai 
prolongé de douze ans la durée de l'empire de Phocas, 
et lui ai donné Martian pour fils, quoique rhistoirê 
ne parle que d*une fille nommée Domitia «qu'il maria à 
Crispe , dont je fais un de mes personnages. Ce fils 
et Héraclîus , qui sont confondus l'un avec l*3iutrepar 
les échanges de Léontine, n'auroient pas été en état 
d'agir , si je ne l'eusse dit régner que les huit ans qu'il 
régna , puisque pour £tire ecs échan^ il falloit qu'ils 
fussent tdus deux au berceau , quand :il commenta 
de régner. C'est par cette même raison que j'ai pro- 
longé la vie de l'Impératrice Constantihe , que je n'ai 
£;iit mourir qu'en là <^iKilenie année de sa tyrannie , 
bien qu'il l'eût immolée à' sa sûreté, dès la cinquième) 
et je l'ai fait , afin qu'elle pût- avoir une fille capa- 
ble de recevoir ses instructions en mourant, et d'un 
fige proportionné à celui du Prince qu'on rauloit lui 
faire épouser. 

La supposition que fait Léontlne d'un de ses fils pour 
mourir au lieu d' Héraclîus n'est point vraisemblable , 
mais elle est historique , et n'a point besoin de vrai- 
semblance , puisqu'elle a l'appui de la vérité qui la rend 
croyable, quelque répugnance qu'y veuillent apporter 
les difficiles. Baronlus attribue cette action à une hour- 
rice , et je l'ai trouvée assez généreuse, pour la fa'ure 
produire i une personne plus illustre , et qui sou^t 
mieux la dignité Su Théâtre. L'Empereur MauVice 
reconnut cette Supposition , et l'empêcha d'avoir Spn 

Bt, pour ne s'opposer pas au jugémfcnt de Dieu^ 

f 
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voutoif exterminer toute sa fimille } mais quant à ce 
qui est de la mère , elle avoit surmonté l'affection mater^ 
nelle en faveur de son Prince, et comme on ne pouvoie 
dire que son fils étoit mort pour son regard , je me suis 
cru assez autorisé, par ce qu'elle avoit voulu faire» à 
rendre cet échange effectif, et à le faire servir de fon- 
dement aux nouveautés surprenantes de ce sujet. 

Il lui faut la même indulgence pour l'unité de lieu , 
qti'à Rodogunc. Tous les Foëmes qui suivent en ont 
besoin , et je me dispenserai de le répéter en les exa- 
minant. L'unité de jour n'a rien de violenté , et l'action 
se pourroit passer en cinq ou six heures ; mais le Poëme 
est si embarrassé, qu'il demande une merveilleuse atten- 
tion. J'ai vu de fort bons esprits, et des personnes des 
plus qualifiées de la Cour , se plaindre de ce que sa 
représentation fatiguoit autant l'esprit qu'une étude 
sérieuse. Elle n'a pas laissé de plaire; mais je-crois 
qu'il l'a fallu voir plus d'une fois pour en rempor- 
ter une entière intelligence. 
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